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LETTRE LVII. 

JF E vous félicite , Madame , de vos 
deux belles conquêtes. Voilà ce que c’eft 
que d’avoir du mérite ! Vous foumettez 
le Clergé ! Pour les gens du inonde , les 
Comtes & les Marquis , cela ne vous eft 
pas nouveau , & rien ne réfifte à vos 
charmes. N’attendez pas de moi de pa- 
reilles nouvelles } il s’en faut bien que 
je fafle un pareil fracas \ & tout ce que 
je puis , c’eft de vous parler de mes 
Tome ’ IV % A 
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l Lettres Historiques 
^/Voyages. J’en fuis demeurée à iï&y, dans 
ma derniere lettre } il eft temps que celle- 
ci vous conduife à Aix - la - Chapelle } 
mais il faut que je vous faffe avant palier 
par Liege , Ville du Cercle de Vefipha - 
lie en Allemagne , Capitale de l’Evê- 
ché de ce nom. Elle eft lituée fur la 
Meufe , entre Huy & Maftricht , dans 
une vallée fort agréable^ Il y avoit huit 
Eglifes Collégiales , outre la Cathédrale, 
& un grand nombre de Couvents de l’un 
& de l’autre fexe. C’étoit autrefois une 
Ville Impériale , fous la protection de 
fes Evêques^ mais l’Eleéteur de Co- 
logne , abufant de ce droit, y fit marcher 
des Troupes en 1684. Il la fournit & y 
fit bâtir une Citadelle} mais quoiqu’elle 
foit bien fortifiée par de grands dehors, 
& qu’elle ait toujours eu une bonne Gar- 
nifon , les Alliés n’ont pas laiffé de la 
prendre au commencement de cette 
guerre } & c’eft fous leurs aufpices & en 
vertu de leurs Paffe-ports que nous y 
avons palTé. Dès que j’y fus arrivée, je 
demandai des nouvelles du Café de Ma- 
dame Dallemand, O11 confirma ce que 



et Galantes. 3 
je favois , & on me dit mille biens de 
' ces deux amants. J’avois grande envie de 
les voir} mais comme mon mari 11e fe 
plaifoit pas en pays ennemi , nous n’y 
fîmes pas grand féjour & nous pailâmes 
notre chemin. Il y a aux environs de 
Liege de très* belles maifons de cam- 
pagne , dont line des pins magnifiques 
appartient au Baron de JValef , qui com- 
mande un Régiment au fervice des Alliés, 
& qui eft aufii diftingué par fon bel ef- 
prit que par -fon rang & fa bravoure. 
Son nom eft Curcitux \ fa Maifon eft des 
meilleures du Pays de Liege , &: elle a 
été fi. opulente, que, lorfque autrefois 
on vouloit exagérer la richelfe de quel- 
qu un, on difoit : riche comme Curcieux 
de Liege. Nous fûmes en fept heures à 
Limbourg, Ville fituée fur la rivière de 
Vefe, qui étoit autrefois Capitale du 
Duché dont elle porte le nom ; elle étoit 
fortifiée par un bon Château bâti fur un 
rocher efearpé, que les François démo^ 
lirent en 1677 , avec fes fortifications & 
une bonne partie de la Ville , qui depuis 
çe temps n’eft prefque plus qu’un amas 
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4 Lettres Historiques 
de ruines , & que fes l'euls fromages 
rendent célébré j vous voyez bien que 
ce n’eft pas la peine de s’y arrêter plus 
long-temps , ni d’y faire une plus grande 
attention : ainfi je vais vous remener à 
préfent à Aix-la-Chapelle , Ville libre &C 
Impériale de la baffe- Allemagne , fituée 
dans un vallon fort agréable , entre les 
Duchés de Julliers & de L imbourg , 
Liège , Cologne y Majïricht & Ru re- 
monde. Cette Ville eft très-ancienne. 
Quelques Auteurs prétendent quelle a 
été bâtie par un frere de Néron ÿ mais 
je ne vois pas beaucoup de fondement à 
cette opinion, car je n’ai jamais eu l’hon- 
neur de connoître aucun frere de Néron j 
mais ce que je fais bien , c’ell qu’^/>- 
la-Chapelle fut pillée ftc brûlée par les 
Huns , & enfiiite réparée , agrandie & 
embellie par Charlemagne y qui y fit fon 
féjour ordinaire, y mourut &: voulut y 
être enterré. On y voit encore fon tom- 
beau foutenu par quatre Anges y & l’on 
y garde fon Baudrier , fon Epée , & l’E- 
vangile dont il fe fervoit, écrit en lettres 
d'or: chofes qu’on emploie au Sacre des 
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et Galantes. 5 
Empereurs , qui , félon la Couftitution 
de la Bulle d’or, devroit fe faire toujours 
dans cette Ville. Mais comme on fe dit 
penfe fouvent de cette formalité, les 
Magiftrats d'Aix font obligés de les en- 
voyer au lieu deftiné pour cette céré- 
monie. Aix-la-Chapelle eft encore re- 
commandable par fes bains , dont elle a 
pris fbn nom , & qui y attirent un nom- 
bre infini d’Etrangers de toutes les Na- 
tions. Les Allemands nomment cette 
Ville Ach , & les Flamands Aken. On 
y voit toujours bonne compagnie , & 
plus uotnbreufe qu’à Bagnere$\ parce 
que , comme je viens de le dire , on y 
voit des gens de tous les Pays , au lieu 
qu’à Bagneres nous n’avons que des Fran- 
çois. On trouve ici fort commodément 
toutes les chofes néceffaires à la vie, 
même à fort bon marché. On y trouve 
aufli les occafions de fe divertir , & d’y 
jouer tout aufli gros jeu que l’on veut. Il 
y vient même de tous côtés de ces Che- 
valiers d’induftrie , dont les revenus ne 
font fondés que fur leur adreffe à duper 
les étrangers. Enfin 9 nous avons ici des 
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gens de toute efpece , & chacun peut s'y 
affortir fuivant Ton inclination. La pro- 
menade & la liberté que l’on a, en pre- 
nant les eaux , favorifent fouvent les 
amants , &: font naître des aventures 
amoureufes. On fe rencontre à la fon- 
taine^ on s’y donne auffi quelquefois des 
rendez-vous} & il arrive ici les plus 
plaifantes hirtoires du monde , dont je 
vous ferai part en temps &c lieu. 

Au refte , l’emprefTement que j’ai eu 
de vous parler de mon voyage , m’a em- 
pêchée de fatisfaire votre curiofiré fur 
le fujet de M. Huguetan. Mais h j’ai 
différé à vous rendre compte de la coin, 
million que vous m’avez donnée là-deifus, 
je vous allure que je n’ai point négligé 
de m’en acquitter , & que je l’ai faite 
avec foin , croyant que vous aviez fans 
doute vos raifonspour vous en informer} 
& afin de favoir les chofes fans préven- 
tion , je me fuis adreffée pour cela à des 
perfonues défintéreffées , de peur que le 
témoignage des amis ou des ennemis ne 
fût fufpeéf } & de tout ce que j’en ai 
appris, je conclus que vous n’avez écouté 
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que les derniers. La maniéré feule dont 
vous l’annoncez, marque cette préven- 
tion} car bien loin que Nl.Huguet'in foit 
de ces gens que le hazard produit im- 
promptu , il elt au contraire d’une des 
meilleures familles de Zyo/z, & de ces 
familles qui, par leur ancienneté, croient 
pouvoir fe palier de ces titres de no- 
blelfe qu’on acheté à préfent à li bon 
marché , & dont on fait très-peu de cas 
à Lyo'i, où , comme je vous J’ai déjà dit , 
les Négociants tiennent feuls le premier 
rang, vivent noblement, ont des équi- 
pages , & brillent par leurs dépenfès Sc 
par leurs belles maniérés , fans ambi- 
tionner ni les Charges, ni les Emplois. 
Outre cela, M. Huguetan étoit encore 
très-bien allié } il étoit parent du Pere 
de la Chaife , de M. de S. lofant , du 
Marquis de S. Maurice , & de quantité 
d’autres perfonnes de coufidération } de 
très-grands biens, qu’il avoit de patri- 
moine, achevoient de mettre le comble 
à l’agrément de fa lituation. Mais cette 
félicité commença à être un peu trou- 
blée en 1665 la révolution qui obli- 
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8 Lettres Historiques 
gea les Huguenots à changer de Reli- 
gion , ou à fortir du Royaume. La fa- 
mille de M. Huguetan prit ce dernier 
parti, &: il refta ièul après eux au Pays , 
pour tâcher de ramaiier fes effets. Il fut 
pourtant obligé d’en abandonner beau- 
coup , entr’autres plufieurs maifons qu’il 
avoit dans la Ville , & d’autres effets 
confîdérables. Mais ayant fauve Je refte 9 
il vint joindre fes Proches en Hollande \ 
& la guerre s’étant allumée entre la 
France & les Pays étrangers , il fe joi- 
gnit avec fes frères ,qui avoient de très- 
grands biens dans les fonds d’ Angleterre , 
& ils firent enfemble une partie des re- 
mifes dont ce Pays-là avoit befoin pour 
J’entretien de leurs Troupes en Flandres, 
Au commencement de cette derniere 
. guerre , . le Banquier du Roi l'engagea 
infènfiblement à fournir au paiement de 
nos Troupes en Flandres } & cela monta 
à la fin jufques à quinze cens mille livres 
par mois , fans compter d’autres fomines 
qu’il avoit fournies en divers endroits. 
Le commerce dura jufques en 1703 , ou 9 
les Etats de Hollande ayant défendu le 
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et Galantes. 9 
négoce avec la France , ledit Sieur Hu- 
guetan fe trouvant engagé , & voulant 
s’en retirer , fut à Geneve , où , bien loin 
d’y trouver moyen de fe débarralfer de 
fes affaires, il fut encore contraint d’en- 
treprendre le paiement de l’Armée d’f- 
talie , qui allcit à deux millions & demi 
par mois. Il s’en acquitta pendant tout 
ce temps avec beaucoup d’exa&itude , & 
l’en en étoit fort content à Fans. Mais 
les finances commençoient alors à s’é- 
puifer \ cela retarda les paiements qu’on 
étoit obligé de lui faire, & l’augmenta- 
tion des efpeces acheva de déranger les 
chofes \ car les louis valurent tout d’un 
coup quatre livres de plus , & les écus 
dix fols plus qu’à l’ordinaire^ c’eft-à-dire 
qu’au lieu de trois francs & dix fols , ils 
furent à quatre livres , & les louis mon- 
tèrent de douze livres à feize. On voulut 
payer ce qu’on devoit à Monfîeur Hz/~ 
guetan fur ce pied-là , & on ne vouloit 
encore lui faire ce paiement qu’en pa- 
pier. Il fit là-deflus fes plaintes à M. de 
Chamillart , qui lui fit écrire à Geneve , 
que s’il vouloit venir à Paris , on lui don* 
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10 Lettres Historiques 
nero't toute la fatis faction qu’il pourroît 
fouhaiter, à condition qu’il continueroit 
les payements d’Italie 6c de Flandres \ 
6c le Kélident Faillira , de la part du 
Minière , de tout ce qu’on lui avoit fait 
écrire, 6c lui donna parole politive qu’il 
feroit en pleine fûreté. Il partit fur cette 
confiance , après avoir encore fourni 
pour quatre millions avant fon départ. 
Mais à fon arrivée à Paris on l’honora 
de fix Gardes qui 11 e le quittoient point, 
6c on lui promit de fort bonne grâce un 
logement à la Baftille.Tant decourtoifie 
ne l’accommodoit point , il s’en feroit 
fort bien paffé , 6c il commença , mais 
trop tard , à connoître le péril dans lequel 
fa trop grande crédulité Favoit précipité. 

11 fut queftion de s’en tirer; 6c peur cela, 
il fallut qu’il donnât pour fept millions 
de lettres de change , qu ’011 lui fit figner 
furie champ à Vçrfailles , 6c qu’il en fit 
même payer pour deux millions avant 
qu’ilpûtobtenir qu’on lui ôtâtfes Gardes. 
M ais auITî dès qu'il s’en fut débarralTë , 
il ne jugea pas à propos de relier 
plus long- temps à la merci de gens qui 
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lui avoient fi mal tenu la parole qu’on 
lui avoit donnée } & ne fe croyant pas 
plus obligé à leur garder la fienne , il prit 
le parti de fe retirer en Hollande , & de 
fe dérober par-là à tous les fâcheux acci- 
dents dont il étoit menacé. L’événement 
fit voir qu’il avoit bien fait de profiter 
du premier moment favorable qui.s’étoit 
préfenté pour cela \ car comme on n’a- 
voit voulu que l’amufer en feignant de 
lui ôter fes Gardes , on voulut les lui re- 
donner } & deux heures après fon départ 
on les pofta, tout de nouveau , devant la 
porte de fa mai fon , croyant qu’il étoit 
encore dedans. Voilà fur quoi on a tant 
crié, toile , contre lui. Or, dites-moi, 
en bonne foi , (i , à fa place , vous n’en 
auriez pas fait. autant} & fi, puifqu’il 
efi: fûr que tous les adles qu’on palfe en 
prifon font nuis , vous n auriez pas cru 
être difpenfée de tenir toutes ces figna- 
tures forcées. Il en eft de cela comme des 
billets que des voleurs feroient faire le 
piftolet à la gorge dans une forêt } on les 
figue pour fauver fa vie , mais on n’efl: 
point obligé par aucune Loi divine ou 
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12 Lettres Historiques 
humaine à les payer. La comparailon eft 
un peu odieufe , & le relpeéf que j’ai 
pour le Miniftere me devroit empêcher 
de m’en fervir : mais vous favez qu’il n’eft 
point de comparailon qui ne cloche par 
quelque endroit } ainfi comme celle-ci 
eft jufte à certains égards , vous me per- 
mettrez de la faire. 

Les papiers que Monlîeur Huguetart 
avoit reçus en France , furent négociés 
pour payer fes correfpondants des Pays 
étrangers : & comme il ne les put ven- 
dre qu’à perte , & qu a des pertes très- 
conlidérables, il fallut qu’il joignit à cela 
une partie des biens dont il avoit hérité 
de fes Proches , & qu’il facrifiât ceux 
qu’il avoit de patrimoine, pour fatisfaire 
à tous les engagements qu’il avoit avec 
les Négociants étrangers : & quoiqu’il 
ne fe crût pas obligé à la même chofe , à 
l’égard de la France , il voulut traiter 
avec fes correfpondants François} & en 
retirant les engagements qu’il avoit avec 
eux , fe procurer du repos pour le refte 
de lès jours. Mais le Bureau étoit trop 
irrité contre lui, pour vouloir entendre à 
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aucun accommodement } & les mémoi- 
res qu’il avoit donnés aux Etats-Géné- 
raux contre les Finances de la France , 
l’avoient rendu fi criminel aux yeux du 
Miniftere , qu’011 trouva plus à propos , 
pour finir tout d’un coup tous les diffé- 
rends qu’on avoit avec lui, d’envoyer 
des gens à la Haye pour l’enlever. Le 
Ciel, toujours ennemi de l’iiijuftice , 
empêcha l’exécution d’un projet aufii 
barbare. La mine fut éventée dans le 
temps qu’elle étoit prête à jouer. Quel- 
ques-uns de ces malheureux furent pris 
& exécutés à la Haye } le refte chercha 
fon falut dans la fuite j & cet attentat , 
dans lequel le droit des gens étoit entiè- 
rement violé , ne fit pas un trop bon effet 
pour nous chez les Etrangers , où Mon- 
iteur Huguetan a trouvé le fecret de s’é- 
tablir d’une maniéré très-avantageufe , 
par fon mariage avec une Comteffe de 
Najfau , proche parente du Roi Guil- 
laume , & fille de cet illuftre M. à'Odick 
qui a tant brillé dans votre Cour après 
la paix de Rifwick , St dont nous avons 
vu la magnifique entrée à Paris, lorf- 
Tome IV. ' B 
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• i4 Lettres HistoriOues 
qu’il y fut Ambaffadeur extraordinaire 
de la part des Etats de Hollande . Outre 
les avantages qu’il a trouvés dans ce ma- 
riage , par la haute nailfance de foii 
époufe, &. fou mérite perfonnel, l’Em- 
pereur a encore récompenfé les fervices 
qu’il a rendus aux Alliés , en lui donnant 
le titre de Baron de l’Empire , & des 
emplois très-confidérables en Allema- 
gne : &: la Charge de Gouverneur , ou 
Droffart de la Ville & Pays de Vianen , 
étant enfuite venue à vaquer , il en a été 
pourvu, & il l’a acceptée pour être plus 
à portée de terminer les affaires qu’il a 
en France, qu’il offre de finir quand on 
voudra , & de facrifier, pour cela , tout 
le fruit de vingt-cinq ans de travail & 
de peines , en abandonnant tout ce qu’il 
peut avoir gagné dans les emplois & 
dans les grandes affaires dont il a été 
chargé , & dont il s’eft toujours acquitté 
avec applaudillément. On affure qu’il eft 
prêt à abandonner tous fes biens acquis y 
pourvu qu’on lui laiffe ceux qu’il a etr 
de fon patrimoine , & dont il a hérité 
de fes Proches. Il me femble que c’eft 
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et Galante s. 15 
parler bien raifonnablement , & qu’on 
ne peut pas lui en demander davantage. 
Ainfi vous voyez , Madame , que ce n’eft 
pas fans railon que le Ciel nous a donné 
deux oreilles, & qu’il tft très-dangereux 
de n’écouter que d’un côté , puifque 
toutes les chofes de la vjp ont deux faces, 
& qu’il eft très*aifé, à la malignité du 
fiée le , de donner un mauvais tour à la 
conduite du monde la plus raifonnable 
& la plus jufte, J’ai été bien aife, pour 
l’amour de la vérité , de pouvoir vous 
éclaircir une affaire que l’on a pris foin 
d’embrouiller, pour lui donner de faillies 
couleurs , & je fuis entrée pour cela dans 
tous les détails néceffaires à cet éclair- 
ciflement , Tachant bien que vous n’êtes 
pas de ces personnes qui fe plaifent dans 
leurs erreurs , mais qu’au contraire vous 
êtes affez équitable pour être bien aife 
de rendre juffice à votre prochain, & de 
réhabiliter dans votre efprit la réputa- 
tion de ceux que la calomnie a tâché de 
défigurer. Notre chere Nation a beau- 
coup de penchant à ce vice , & nous fom- 
ijnes tous portés à donper notre caraâere 
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à ceux à qui nous voulons du mal : ainfi 
lorfque , parles Déclarations du Roi , on 
fe voit hors d état d exiger le paiement 
des fommes dues par les Fermiers-Gé- 
néraux , les Tréforiers de l’extraordi- 
naire des guerres, Cailfe des emprunts* 
Aflignations fur J^s revenus du Royaume, 
Billets de monnbie& d’Uftenfiles, Let- 
tres de change de Bernard & Nicolas 9 
des Freres Hoguez, de toutes les autres 
dettes de cette nature ; au lieu de re- 
montrer à la fource de ce mal , on aime 
mieux l’imputer à M. Huguetan , parce 
qu’on eft en colere contre lui , & parce 
qu’iln’eft pas ici pour fe juftifier, félon 
la maxime établie qui fait que les abfen3 
ont toujours tort. Mais il me femble qu’il 
ferme la bouche à tous fes accufateurs, 
par les propositions plus que rai foi. ta- 
bles qu’il leur fait , dans un temps où il 
n’a rien à craindre de leur part , & quoi- 
que les mauvais procédés qu’on a eus 
avec lui , duffent le difpenfef d’entendre 
à des accommodements, danslefquels il 
offre de fe dépouiller de tous les profits 
qu’il a faits , & qu’on lui reproche aufîï 
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et Galantes.' 17 
injuftemeut. Les égards que les Souve- 
rains étrangers ont pour lui , dépofent 
en fa faveur \ & il n’y a guere d’appa- 
rence qu’on l’eût revêtu de tant de di- 
gnités, li on n’avoit connu fou mérite , & 
£ on n’avoit pas été entièrement con- 
vaincu de l’injuftice qu’on lui fait dans 
fa Patrie. Voilà, Madame , tout ce que 
l’on peut vous dire fur ce que vous avez 
fouhaité defavoir je crois qu’en voilà 

affez pour remplir cette Lettre. Je vous 
parlerai une autre fois un peu plus au 
long des plaifirs que nous avons ici. Je 
vous en fouhaité beaucoup où vous êtes, 
car je ne fais rien de mieux pour con- 
fèrver la fanté. Adieu, foyez toujours 
aimable , & n’aimez jamais rien. C’eft 
la (ïtuation du monde la plus heureule. 
Je n’en cotinois pas de .plus commode. 
Vous comprenez bien que c’eft des 
amants dont il eft ici queftion : car j’ai 
trop d’intérêt à fouhaiter que vous ai- 
miez vos amies , & que vous répondiez 
toujours à la tendre amitié avec laquelle 
je fuis , &c. A Aix-la-Chapelle ce. 
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* LETTRE LVIIL 

^S /" ous m’avez fait un vrai plaifir , 
Madame , de m’apprendre l’injuftice 
qu’on a faite ici à Monsieur Huguetan j 
je ferois au défelpoir d’être du nombre 
des injultes. On avoit tâché de me pré- 
venir contre lui , & je fuis fort aife que 
vous m’ayez éclaircie là-defîus. Je con- 
viens avec vous qu’il n’eft rien de plus 
dangereux que de n’écouter que d’un 
côté , & que le témoignage des enne- 
mis doit toujours être fufpeéf : car au 
lieu de blâmer Moniteur Huguetan y 
comme j’y avois beaucoup de penchant 9 
je vois à préfeut qu’il ell plus à propos 
de le plaindre , & qu’on lui a fait tort à 
tous égards. Cependant en croyant lut 
faire du mal , on lui a procuré bien des 
avantages , puifque les affaires qu’on lui 
a lufcitées , & qui font obligé de cher- 
cher de laproteâionchez les Etrangers , 
ont été l’oecafioû de fou mariage & de 
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toutes les dignités dont il elè revêtu 5 
ainli il pourroit dire comme diiôit 1 hé- 
miftocles dans ion exii : je ferais perdu , 
fi je navois été perdu : car il elè très-fur 
que fa patrie auroit été beaucoup plus 
ingrate à fon égard } 6c quelque grands 
que fulfent fes biens, la nécelTité de les 
troquer en papier, qui les diminue d’a- 
bord de moitié, les taxes 6c les impôts 
en auraient bientôt tiré parti} 6c je vou- 
drais de tout mon cœur avoir été homme, 
ou être Huguenote, pour que quelque 
affaire ou motif de religion m’eût fourni 
lin prétexte de palier dans les Pays étran- 
gers: car je crains tout de bon de mourir 
de faim dans celui-ci. Nous voici à cette 
heure obligés de donner au Roi la dîme 
des biens qui nous relient. Ï 1 faut, pour 
fatisfaire à cet Edit, faire fon inventaire 
dès fon vivant. Chofe très-dé fagréable ! 
Aulfi fe fouleve-t-on terriblement contre 
cet impôt } 6c fi fort , qu’on elè obligé 
de fe fervir des Troupes qui font en 
quartier d’hiver dans les Provinces , pour 
forcer les peuples à fe foutnettre aux 
ordres du Roi* & c’eft prefquo une fo-* 
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conde Dragonade. En vérité , fi ceci 
dure , je ne fais plus ce que nous devien- 
drons. On vient de nous prendre nos 
meilleures Places en Flandres : les partis 
ennemis font des courfes jufqu’auprès de 
nos portes j & fi la paix ne ramene l'a- 
bondance & la fureté , il n’y en aura 
plus pour nous , pas même dans Paris , 
où déjà les Moufquetaires font obligés 
d’aller toute la nuit en patrouille , crainte 
de furprifë. On nous fait pourtant efpé- 
rer que les changements qui viennent 
d’arriver dans le Gouvernement d’Angle- 
terre , pourront en eau fer qui nous fe- 
ront avantageux : car la faélioii qu’on 
appelle des Toris a prélèntement le 
defftis dans ce Pays : elle cft oppofée à 
celle qui avoit été en faveur jufques ici : 
& fi les chofes pouvoient aller alfez loin 
pour que Milord Malbourough ne com- 
mandât plus l’Armée, il eft très-fûr que 
la conftellation changeroit \ car c’eft 
fon étoile, fatale à la France , qui caufe 
tous nos malheurs } & je ne doute point 
qu’il ne foit l’ Achille, à qui la perte de 
notre Troye eft réfervée.. Il ne feroit pas 
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poflible, s’il n’y avoit pas quelque chofe 0 
d’extraordiiiaire là-dedans , que la for- 
tune eût été fi coudante pour lui. Car 
j’ai toujours oui dire que les armes font 
journalières ; & comme celles de nos 
ennemis ont toujours été viéforieufes en 
fes mains , il faut efpérer que fi elles 
paffoient en d’autres , le charme feroit 
rompu. Mais, au refte , vous avez fort 
bonne grâce à railler vos amies , & c’eft 
bien me dédommager du foin que je 
prends de vous divertir, que de me tur- 
lupiner fur mes deux conquêtes. Eh 
bien! puifquevous le prenez fur ce ton, 
j’en pourrôis faire cent, que je ne vous 
en dirois pas un mot} & pour me venger 
de vos pîaifanteries, je ne vous conterai 
rien de réjouilfant aujourd’hui , & je ne 
vous parlerai que de la mort du pauvre 
M. de Saint Olon , votre ami & le mien. 
C’eft une perte générale. Il avoit très^ 
bien fervi le Roi dans fes Négociations 
à Gênes &c à Maroc ; & le public lui a 
obligation des belles relations qu’il en a 
données. Tout le monde le regrette; 
j’avois fait connoifiance avec lui chez la 
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• Comteffe d’Aulnoi , où , comme vous 
{avez , prefque tous les beaux Efprits le 
domioient rendez-vous , & où , fans être 
de ce nombre , je ne laiiLois pas d’aller 
aufli très fouvent. Il me fouvient que le 
premier jour que je l’y trouvai, il nous 
parla des mœurs &: coutumes des Afri- 
cains , d’une maniéré à 11e nous pas don- 
ner grande envie de nous aller traufplan- 
ter dans ces Pays barbares. Il nous conta 
que l’Empereur de Maroc fe donnoit 
fouvent le plaifir d’exécuter lui- même 
les Criminels } qu’il avoit une adrefle 
merveilleule à trancher des têtes , & que 
ce fut au retour d’une de ces fortes d’ex- 
péditions , qu’il lui donna Audience. Sa 
Majefté Maroquine , le reçut dans fon 
écurie. Elle paroilïoit de fort mauvaife 
humeur. Son habit étoit marqué du fang 
de ces pauvres malheureux que venoient 
de mourir de fa main j & Moniteur de 
S. O/on craignoit fort qu’il ne lui prît 
envie , pendant qu’il étoit en train de dé- 
coler , de lui faire aulïi honneur d’elfayer 
fon adrelfe fur fa perfonne , honneur dont 
il fe padbit très -bien , & qu’il avoit queL 
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que raifon de craindre , parce qu’il n’a- 
Voit rien d’agréable à annoncer à cet 
Empereur, dont le Roi n’avoit pas voulu 
accepter certaines propofitions. Le récit 
de Monfieurde S. Olori n’étoit pas de fon 
goût : il lançoit de temps en temps des 
regards irrités fur lui , en fe grattant mé- 
thodiquement la jambe gauche. Je doute 
qu’il eût pu plaire dans cette attitude 
à notre charmante Princefl'e de Conti , 
dont il a fi fort été amoureux dans les 
fuites , & qu’il a , comme je crois vous 
l’avoir dit autrefois , fait demander en 
mariage dans toutes les formes. Quoi 
qu’il en foit , il ne plaifoit guere dans ce 
quart d’heure- là au pauvre M. de S. Olon y 
qui fè déplaifoit fort dans cette écurie. 
11 en fortit avec pîaifir, aufii bien que 
des Etats de ce Prince bafané } car heu- 
reulèment pour lui c’étoit-là Ton Au- 
dience de congé , & je vous avoue que 
la fin de fon difcours nous fit à tous un 
Vrai pîaifir , & que quoique nous le vif- 
fions alors en bonne fauté , nous trem- 
blions pour lui pendant tout fon récit. 
Celui qu*il nous fit de fon voyage de 
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Gènes n'étoit pas moins touchant} 8t 
vous avez pu voir dans la relation de 
cette affaire , le rifque qu’il y courut : peu 
s’en fallut qu’il n’eu fût la viétime. Son 
Secrétaire , qu’on appelloit Valdeiron. 7 
qui étoit de Nîmes , eut la quellion or- 
dinaire & extraordinaire , & foutint tous 
ces cruels tourments avec fermeté , fans 
jamais vouloir dénoncer les perfonnes 
qui étoient portées de bonne volonté 
pour la France . On le mena en place 
publique pour être pendu, & l’afpeéï 
du gibet ne fut point capable d’ébranler 
fa confiance. Il trouva même le fecret, 
pendant qu’on le conduifoit, d’avaler 
certains papiers qu’il portoit toujours fur 
lui , de peur qu’après fa mort on ne dé- 
couvrît par-là les fecrets qu’il avoit tant 
de foin de cacher. Le Ciel récompenfa 
ià fidélité : car les Génois , après lui 
avoir fait fouffrir les douleurs les plus 
cruelles , 8c lui avoir donné la plus ter- 
rible des frayeurs , ne jugèrent pas à 
propos de poufTer les chofes plus loin, 8c 
l’état de leurs affaires ne leur permit pas 
d’exécuter la Sentence de mort qu’ils 

avoient 


' 



et Galantes. 25 
avoient prononcée. J’ai vu ici le Secré- 
taire depuis ce temps ; il m’a fait lui- 
même le détail de cette aventure, & M. 
de 5. Olon nous confirma , chez Madame 
la Comtefle d'Aulnoi , tout ce qu’il m’en 
avoit dit. Nous ne pouvions pas nous 
empêcher de frémir au récit de tous les 
divers dangers , où les diverfes commit 
fions de la Cour l’avoient tant de fois 
expofé , & nous le félicitions tous d’en 
être échappé la vie fauve , en quoi il 
avoit été plus heureux que le pauvre M. 
de Pongibeau , qui , deux heures après 
avoir été cité eu Jugement, fut condam- 
né & exécuté toujours par provifîon, & 
paya de fa tête la maniéré avec laquelle 
il avoit cru pouvoir fbutenir les droits 
de la France . Son fupplice valut deux 
mille livres de penfion à fà veuve , qui 
depuis a époufé le Comte de CruJJbl , 
parent du Duc d'Uftt , que fa famille 
avoit fait enfermer à la Baftille , & qui 
a trouvé le fecret d’en fbrtir. Je crois 
que vous aurez pu voir cette Dame au 
Palais-Royal , où elle alloit fbuvent faire 
fa cour } mais pour revenir à M. de iS. 

Tome JF. C 
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Olon , quoiqu’il fe Toit tiré plus heureu- 
fement de tant d’occafions périlleufes , 
le voilà pourtant mort , auiïi bien que 
le Prince de Conti , qui, après avoir tant 
de fois expofé fa vie dans les. combats , 
l’a perdue par une maladie qui n’a ref- 
peéfé ni fon rang ni fa valeur , & qui l’a 
emporté en fort peu de temps , au grand 
regret de la Cour & de la Ville. Sa mort 
a penfé caufer ici une fédition , car les 
Peuples vouloient lapider le Médecin 
Hollandois , à qui ils en imputoient la 
faute. La France a perdu en lui un grand 
Capitaine. Perte confidérable dans un 
temps comme celui-ci! Mais ce n’eft point 
à moi à faire fon Oraifon funèbre , il 
faudroit un Fléchier\ il n’en eft plus par 
malheur, & la mort nous ravit & Héros 
& beaux Efprits en même-temps. Com- 
me fi les uns n’étoient plus nécelfaires 
lorfque les autres ne font plus. En effet, 
c’étoit autrefois un fujet de difpute entre 
Guflave- Adolphe , Roi de Suede, &Sau- 
maife , favoir lequel devoit être le plus 
eftimé du Héros ou de l’Hiftorien. Guf - 
tave prétendoit que. l’Hiftorien devoit 
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l’emporter , puifque c’étoit lui qui im~ 
mortalifoit le Héros. Saumaife difoit que 
l’Hiftorien feroit inutile, fi le Héros ne 
lui fournilîoit des faits dignes detre rap- 
portés à la poftérité. Et je crois qu’ils 
avoient tous deux raifon , & que la dis- 
pute va bientôt finir là-defîus , puifque 
nous n’avons plus guere de Héros , ni 
de gens propres à éternifer leur mémoire. 
Mais laiffons tous ces génies fupérieurs , 
& parlons de chofès qui font de notre 
portée. Il eft arrivé ici depuis peu quel- 
que chofe d’afTez plaifant. Un Allemand 
jeune, riche & nouveau débarqué dans 
le Fauxbourg S. Germain , y faifoit très- 
belle dépenfe. C’étoit une vraie aubaine 
pour nos redreffeurs : aufli y en eut il 
quelques-uns qui réfolurent d’en faire 
leur caifîîer pendant tout l’hiver, Sc qui 
fondèrent leur cuifine fur fa bonne foi. 
Ils firent même une efpece de fociété 
là deffus , de peur de fe détruire par la 
concurrence ; & après être convenu de 
leurs faits , le plus adroit fut chargé du 
foin de conduire J’affaire , & l’on fit un 
petit fonds en commun , pour lui fournir 

C 2 
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de quoi faire certaines avances. Il débuta 
par aller manger à l'Hôtel de . . . dans la 
rue Tarane , où notre jeune étranger lo- 
geoit. Il n’eut pas de peine à faire con- 
noitfance avec lui } & par fes bonnes ma- 
niérés & mille petits foins empreflés, il 
gagna bientôt l’amitié & la confiance de 
ce jeune Seigneur, qui ne pouvoit plus 
vivre fans lui , & qui s’efiimoit fort heu- 
reux de trouver dans un pays étranger 
une perfbnne qui étoit en état de lui pro- 
curer du plaifir & des connoiifances. Ils 
firent d’abord des parties de promenades, 
d’Opéra & de Comédies , où l’Allemand 
étoit toujours le payeur : iis furent en- 
femble dans les endroits où l’on joue , 
jouèrent de moitié; & dans tous ces com* 
tnencements , l’Etranger étoit charmé 
de voir le foin que fon ami prenoit de fes 
intérêts : car il l’avertilfoit de ne point 
jouer avec certaines gens , le faifoit re- 
tirer à propos dès qu’il commençoit à 
être en malheur, & jamais Gouverneur 
n’auroit pu lui donner de meilleurs avis. 
Le docile Etranger les recevoit bien de 
meilleur cceur de la bouche d’un cama~ 
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rade j & croyant avoir trouvé dans celui- 
là l’agréable & l’utile, il s’applaudilfoit 
de là trouvaille. Cependant lorfqu’oti 
crut l’avoir allez, empaumé , on longea 
à profiter de la conjon&ure , & notre 
maître fourbe donna rendez-vous à fes 
aflociés , dans les endroits où ils avoient 
accoutumé de jouer j & là , fans faire 
femblant de les connoître , il fit enforte 
que l’Allemand propofât le premier une 
partie de pharaon, dont , par complai- 
sance, il voulut bien être le banquier. 
Les autres fe laiiîerent perdre d’abord , 
& l’Etranger qui étoit de moitié du gain, 
prit goût à la chofe , & pria les perdants 
de fe retrouver encore le lendemain dans 
le même lieu pour avoir leur revanche. 
Ils n’eurent garde d y manquer : ils re- 
gagnèrent , reperdirent } & enfin vou- 
lant faire durer la chofe , ils fe bornè- 
rent à cinquante piftoles que l'Etranger 
perdoit tous les jours, & dont la répar* 
tition fe faifoit enfuite entr’eux , fans 
qu’il parût la moindre intelligence : au 
contraire le chef des trompeurs paroifloit 
jnconfolable de fa prétendue perte 3 il 
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vouloit toujours fe retirer; & ce h’étoit^ 
difoit-il , que par complaifauce & pour 
donner occalion à l’Allemand de fe re** 
faire, qu’il s’abîmoit./ tous les jours de 
nouveau. Ce manege dura tout autant 
que l’argent de l’Etranger ; & quand on 
vit qu’il lie lui reftoit plus que quelques 
bijoux , & environ deux ou trois cens 
piftoles, l’ami fut d’avis de ne plus jouer, 
& confeilla à l’Allemand de garder une 
poire pour la foif, en attendant qu’il 
pût faire venir de l’argent de chez lui. 
Mais comme il avoit juré de lui excro* 
quer jufques à fa derniere piece, il fit 
jouer un dernier reirort pour cela. L’E^ 
îranger étoit amoureux de la Duchelfe 
de * * * , & fa paflion étoit augmentée 
depuis qu’il n* étoit plus occupé de celle 
du jeu : il rêvoit , il étoit trifte , fon ami 
l’entendoit foupirer toutes les nuits : car 
leur liaifon étoit fi forte , qu’ils cou- 
choient toujours enfemble. Un foir donç 
qu’il paroilfoit plus rêveur qu’à Tordis 
naire ; qu’avez-vous , mon cher Comte , 
lui dit notre aventurier , & pourquoi 

fent-il que vous ayez des chagrin? que 
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je ne partage pas , puifque nous avons 
jufques ici été compagnons de fortune ^ 

& quelle ne nous a pas mieux traité l’un 
que l’autre ? Je fuis fâché , répondit l’Al- 
leinand , de vous avoir porté le malaeur 
qui me fuit, & je tâcherai de le réparer 
en partageant toujours avec vous tout ce - 
que j’aurai. Mais, mon cher, ce n’eft 
pas dequoi il s’agit à préfent , & fi j’ai 
quelque regret à l’argent que j’ai perdu , 
c’efl feulement de n’en avoir pas fait un . 
meilleur u fage : car vous fàvez que je 
fuis amoureux. Le peu d’apparence que 
je voyois à réuflir dans cet amour , m’a 
obligé de donner dans des diflipations 
qui n’ont influé que fur ma bourfe : l’ar^ 
gent s’en efl allé j mais l’amour eft refié \ 
il efl; même plus fort qu’il n’étoit aupa- 
ravant , & je fuis moins en état d’efc 
pérer que jamais : car enfin , que fait- 
011 fi les deux mille piftoles que j’ai 
perdues , dépenfées à propos pour ma 
charmante Pucheffe , ne m’auroient pas 
été de quelque fecours auprès d’elle ? 
Voilà ce qui fait mon chagrin , & c’eft 
» quoi vous ue finiriez ; aveo tout votre 
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efprit , pouvoir trouver de remede. Peut- 
être , répondit l’autre : qu’en favez-vous ? 
J’en ai bien trouvé à des maux plus dé- 
fefpérés , & le vôtre ne me paroit pas 
fi fort incurable. Il eft vrai que fi nous 
avions vous & moi tout l’argent que 
nous avons perdu , vos affaires auroient 
été bientôt faites , puifque , félon même 
le témoignage d’une grande Dame , il 
n’y a qu’à trouver la fomme , & la diffi- 
culté ne roule que fur le plus ou le moins. 
Mais croyez-moi , les Dames ne font 
pas à préfent aufiî cheres quelles 1 e- 
toient fous le Régné de Louis XIII , & 
la mifere du temps ou leurs divers be- 
foins , les ont rendues plus traitables ; 
& je crois que votre Duchelfe pourroit 
bien fe mettre à la raifon , & qu’un pré- 
fent de trois ou quatre cens piftoles 
fufïïroient pour vous rendre heureux. 
Mais je vous dirai , à l’exemple d’un 
ancien Philofophe, que c’eft encore 
acheter trop cher un repentir 9 & que 
vous ferez plus fàgement de garder ce 
qui peut avoir échappé au malheur du 
jeu. Quoi! s’écria l’Allemand, acheter 
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trop cher un repentir! Vous moquez- 
vous ? je ne faurois allez payer cette 
bonne fortune } & fi ma bague , ma* 
montre, ma tabatière & deux cens louis 
qui me relient fuffifoient pour cela , je 
me croirois l’homme du monde le plus 
heureux quand je devrois va su retour- 
ner eufuite à pied dans mon Pays : 
ainfi, mon. cher, je vous devrai la vie, 
fi je puis devoir à votre. -adrefle le feul 
bonheur que j’ambitionue à préfent. A 
ces mots il l’embraffa , bcie conjura par 
leur tendre amitié de lui accorder fon 
fècours dans une occafion auiîi impor- 
tante. Je le veux bien, dit le fourbe , 
quoique ce foit peut-être vous deffervir , 
mais je n’ai pas le cœur de vous refufer. 
Dormez en repos, & comptez que je 
ferai votre affaire : mais iiir- tout, tenez-' 
moi compte de ma complaifance. Le 
lendemain matin, le trop crédule Etran- 
ger le fomma de fa parole, & le fit lever 
dès l’aube du jour pour aller travailler 
à la lui tenir. Tenez , lui dit-il $ en lui 
remettant tous fes bijoux qui valoient 
plus de mille piftoles , vendez ou en- 
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gagez c es nipes pour ce que vous en 
trouverez . & Sacrifiez tout pour ine ren- 
dre heureux. L’adroit confident porta le 
tout à fes alfociés pour le joindre à la 
mafle & groflir les fonds. On tint con- 
feil fur lés inefures qu’il falloit prendre 
pour achever de dépouiller ce jeune 
Etranger \ après quoi notre homme fut 
le trouver. J’ai fait votre affaire, lui 
dit-il y voilà quatre cens louis que j’ai 
empruntés chez d'Hôtel fur vos bijoux^ 
vous pourrez les retirer pour le même 
prix dès que vous aurez reçu de l’argent 
de chez vous, & dès à cette heure, -fi 
vous -voulez y comme je vous le confeille, 
renoncer à votre entreprife ; & fi vous 
voulez la pouffer à bout, je vais vous 
en donner les moyens : je viens de mettre 
dans vos intérêts la meilleure amie de 
votre Duchefîê ; c’eft-la Veuve d’un 
homme de condition-: elle eft très mal 
dans fes affaires : je lui ai promis deux 
cent louis pour le ferviee que vous de- 
mandez d’elle^ & cette femme dont 
elle a grand befoin, joiute à un peu de 
îendreffe quelle a pour moi y l’a tout» 
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à-fait déterminée : elle “ma même dit 
que l’occafion étoit favorable, parce 
que la Ducheffe perdit hier quatre cens 
louis chez la Marquife de Nogent , où 
elle doit les porter ce - fuir , &: qu’elle 
ne fait où les trouver 3 ainfi vous l’aurez 
pour ce prix , & c’ell ce qui fait que 
je n’ai pas voulu emprunter une plus 
grolfe fomme , afin que vous puifliez 
plus aifément retirer vos bijoux} je vais 
vous mener chez mon amie , afin que 
vous conveniez enfemble de vos faits. 
A ces bonnes nouvelles, l’Allemand ne 
fe fentit pas de joie } il penfa manger 
Ion agent à force de le carelTer } &C 
l’heure du rendez-vous étant venue, il 
courut chez cette fecourable amie , lui 
donna les deux cens louis d’entrée de 
jeu , & lui remit enfuite les quatre cens 
pour quelle les fît accepter à la Du-< 
chelfe. La confidération que j’ai pour 
M. le Chevalier de Dupeville , lui dit 
cette adroite commere, fait que je vous 
rends aujourd’hui un fervice qui ne 
convient guere à une femme de ma con- 
dition & de mon cara&ere } mais je ne 
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puis rien refufer à cet ami; aiufî , Mon- 
teur , vous allez voir arriver la Duchefle 
dans un moment : mais il y a une con- 
dition à obferver , fans quoi le marché 
eft nul ; c’eft que vous ferez avec elle 
dans les ténèbres ; car fa pudeur ne lui 
permettroit pas de foutenir votre vue, 
& c’eft allez que mes perfuafions & le 
befbin où elle eft d’argent i’ayent déter- 
minée à faire pour vous ce quelle n’a- 
voit encore fait pour perfbnne ; ainfî 
donnez-lui le moins de loilir que vous 
pourrez à des réflexions ; car fi vous 
vous amufïezà la prelfer de fe faire voir, 
elle pourroit peut-être bien fe dédire de 
tout ce quelle m’a promis. L’Allemand 
convint de tout ce que l’entremetteufe 
lui demanda, & il fe laifïa conduire par 
elle dans une chambre impénétrable à 
la lumière , où un moment après l’objet 
de fes tendres impatiences le vint join- 
dre. Elle paroiftoit tremblante & inter- 
dite. Son amant prit foin de la raffurer; 

après un tête-à-tête de quelques 
heures , i) fbrtit d’auprès d’elle le plus 
content & le plus amoureux de tous les 

hommes. 
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hommes. O11 convint , avant de fe ré- 
parer , de la continuation du commerce ; 
& dès que rA!ie;natid fut de retour chez 
lui, il exagéra Ton bonheur au Cheva- 
lier de Dupeville , de la maniéré du 
monde la plus forte. Mais celui-ci voyant 
approcher le dénouement de la piece, 
ne fut pas d’avis de l’attendre^ & après 
avoir plumé ce pauvre Etranger , il le 
rélolut à l’abandonner à fa mauvaife for- 
tune Ainfi, comme c’étoit un fin Nor- 
mand, il. feignit d’être fâché du travers 
dans lequel il donnoit. Vous me coûtez , 
lui dit-il, deux mille piftoles. Je m’eu 
confole; mais vous tnc rendriez débau- 
ché fi je vivois plus long-temps avec 
vous ; c’eft pourquoi , mon cher , il faut 
nous Téjrurer ; aufii bien l’état de mes 
affaires nâ'Oblige à aller en recette chez 
moi , & un plus long féjour à Paris 
acheveroit de m’abîmer ; ainfi trouvez 
bon que je vous dite adieu. L’autre vou- 
lut s’oppofer à fbn départ } mais il n’y 
- eut pas moyen : (ou ami le quitta : &c 
il fut à l’Opéra pour charmer le chagrin- 
qu’il avoit de cette féparation. La Du- - 
Tome IF, D 
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chefTe de *** y étoit j 6c dès que notre 
Allemand l’eut vue , il courut à la loge 
le donner des ^irs penchés auprès d’elle , 
lui ferrer les mains , 6c faire toutes les 
minauderies qu’on fait lorfqu’oti eü de 
bonne intelligence. Cette Dame eut 
d’abord quelque indulgence pour lui en 
faveur de fon Pays , croyant qu’il ne 
favoit peut-être pas encore les us 8c 
coutumes de celui-ci : mais quand elle 
vit qu’il poulfoit les chafes trop loin , 
elle le relança d’un air qui auroit dû 
l’intimider. Mais lui , croyant que ce 
n’éîoit que pour garder le dtcorum, s’ap- 
procha de. fon oreille, & lui dit fort ten- 
drement ; ne craignez rien, ma chere , 
perfonne ne le voit , 6c vous pouvez vous 
en fier à ma difcrétion. Info lent! dit la* 
Du ch elfe , fi vous ne voui retirez , je 
nfen vais vous faire jetter de la loge en 
bas ,, pour vous apprendre à connoître 
vos gens j 6c en même-temps elle ap- 
pella celui qui ouvre les loges , lui or- 
donna dé faire fortir cet homme & de 
refermer la porte. La Dame qui étoit 
avec, la Ducheife s’ap perçut, de fon cha- 
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1 grin & en demanda la caufè. Quelques 
Seigneurs qui étoient dans les balcons 
vinrent aufli voir ce que c’étoit , & Il la 
DuchelFe avoit befoin de leurs lervices. 
Il 11’eft queilion, leur dit- elle, que de 
me défaire d’un impertinent qui- m’a dit 
cent fottiies que je lui pardonne parce 
que je, le crois foui} mais que je ne fuis 
pas d’humeur de fouffrir plus - '-long- 
temps. A ces mots l’Alleaiand perdit 
patience , & après avoir lâché quelques 
/farci (fart tuyvle , croyant qu’tlle poufo 
foit j’impudence trop loin , pour mé- 
riter qu'il la ménageât, il conta l’aven- 
ture du fombre tête-à-tete , & dit que 
pour fes fix cens piftoles il devoit lui 
être permis de prendre quelques liber- 
tés, après en avoir en de bien plus 
grandes avec elle. La Ducheflè vouloit 
ci’abord lui faire donner cent coups de 
bâtons $ mais on lui confeillà d’appro- 
fondir cette affaire , & de voir quel 
fondement cette fable pou voit avoir dans 
l'hiftoire. Qn croyoit p-refque que l’AL 
lemand avoit perdu l’elpri't} mais enfin 
on fut d’avis d’examiner les preuves qu’il 

D 2. ‘ 
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offroit de donner , & le Comte de *** 
s’offrit d’aller avec iui • à la quête du 
•Chevalier de Dupe vil le , & chez la Daine 
où la tcene s : étoit palfee. Mais on ap- 
prit qu’elle avoit changé de quartier, 
& que c’etoit une maquignone d’amour ; 
que le Chevalier de Dupeville étoit uu 
jnfigiie frippon , &. que l’Allemand avoit 
été la dupe de l’aventure , puifqu’après 
l’avoir dépouillé au jeu , on avoit achevé 
de le ruiner, en lùbftituant une cou- 
reufe à la place de la Ducheffe dont 
On favoit-qii’ij ; étoit amoureux. Il fut 
alors au oélelpoir d’avoir été capable 
de l’ofïenler & parut plus fenfible à 
cela qu’àda :pej.te de fon argent : il cou- 
rut iui demander mille pardons de fon 
extravagance & elle fut à fon tour fi 
touchée- de fon repentir & de fa bonne 
mine , qu’on prétend qu’il a trouvé par- 
la le feçret dé parvenir au bonheur qu!il 
croyoit avoir polfédé \ tant ifelt vrai que 
l’amour ne perd rien de fes droits, & 
que fouvent ce que nous., regardons 
comme le plus grand des i: malheurs , 
nous conduit à lafuprême félicité. Celle 
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de ce jeune Seigneur doit être bien plus 
grande à préfent , pinlque c’eft à Ton 
mérite & non à fon argent qu’il en a 
l’obligation. On dit que la Duchefte lui 
en a prêté , & qu’en attendant les let- 
tres de change , qui doivent arriver 
bientôt, elle lui donne les moyens de 
faire une figure convenable à fa qualité. 
On a fait pendre en effigie le Chevalier 
de Dupeville & fa bonne amie , qu’on 
n’a eu garde d’attraper. Cette hiftoire, : 
qui eft toute nouvelle, a fait ici un fort 
grand bruit* On a raifon de punir aufii 
fevérement de pareils crimes dans lef-' 
quels l’honneur des Dames eft fi fort 
intéreffé .* car quelle idée empôrteroient 
de nous les Etrangers , fi on leur ven- 
doit ainfi toutes les femmes de la Cour 
& de la Ville , eq ffibftituant des cou- J 
reufes à leur place ? L’opinion , dit-on, 
chez les hommes fait tout : ainfi nous 1 
ferions en - mauvaife eftime dans le 1 
monde , fi l’on ri’âvoit foin de réprimer 
ces fortes d’abus ; mais cette hiftoire a 
£ fort groflf ma Lettre , qu’il eft temps 
delà finir $ & de vous allure r que je 
fuis 7 &c« A F cris çe % D 3 
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LETTRE L1X. 

êP* ’avois befoin de l’hiftoire de votre 
Allemand pour diftiper les trilles 
idées que vous aviez rappellées chez 
moi , par le fouvenir du Prince de 
Conu &: de M. de S. O/on , que je re- 
grette de tout mon cœur. Comme tous 
mes regrets ne làuroient leur faire du 
bien, & que la mélancolie eft fort con-. 
traire à la fanté, je crois que puifqu’ils 
jouiftent d’un parfait repos , il eft à pro. 
pos que nous ne troublions pas. le nôtre 
par des penfées trader ;& lugubres. 
Ainli, comme dit la Fontaine : puifquil 
ejî des vivants , pourquoi penfer aux 
morts ? Je lais bon gré à la Ducheffe 
de *** de fa générolfté,: & puifque fou 
étoile l’a portée du côté de la tendrelfe 9 
elle fait fort bien de con fo 1er ce pauvre 
Etranger , qui, par fa bonnè foi & fou 
défintéreirement , mérite alfürément la 
préférence chez elle* Ce pauvre diable 
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étoit tombé en bonnes mains , à ce que 
je vois j mais il n’eft pas le premier à qui 
pareille aventure eft arrivée \ & ce n’eft 
que par l’habileté d’un bon Gouverneur 
que ces jeunes gens peuvent échapper 
à l’ad relie des redrelfeurs. Nous en 
avons ici de fort alertes , qui viennent 
de toutes parts pour tâcher de faire des 
dupes , & qui y réuftiflê'nt fouvent : 
tout eft plein de ce qu’on appelle Che- 
valiers d’iuduftrie. On me montra l’au- 
tre jour un François Gentilhomme, ou 
du moins foi-dilânt , qui , après une 
route de plus de trois cens lieues qu’il 
avoit faite avec quelques Meilleurs qui 
n’en favoient pas tant que lui , leur de- 
manda à chacun , à leur arrivée ici > 
combien ils avoient dépenfé en chemin. 
L'un dit qu’il* en étoit pour cinquante 
piftoles : un autre pour- foixante , & les 
autres à proportion: Ëh bien ! dit - il 
alors 4 il ne m’en coûte à moi qu’un fou 
marqué que j’ai donné ce matin à la 
Servante du logis où nous avons couché. 
Cela parut incroyable à fes Compagnons 
de voyage : ils avoient toujours logé 
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enfem^lç % mangé , à même table , &c il 
fèmbloit/.que Ja dépéri fe de voit être 
égale } mais iljcur expliqua ce myltere. 
IMe vous foiivenez-vous pa$ 9 ' leür dit il , 
que lorlque nous approchions des gîtes , 
je prenons .toujours les devants, pour 
faire enlorte que nous eu{Iion$ les meil- 
leurs, & que fous prétexte que je lâvois 
mieux les êtres du Pays, jetois ainfi le 
Maréchal de logis de la Troupe ? Auroit- 
il été jufte que je me fullè donné cette 
peine pour rien ? Non fans doute , & en 
travaillant à .votre commodité, il étoit 
naturel que je travaillai auffi pour 
mes intérêts. J’allois donc d’avance aux 
endroits où nous devions dîner-, & après 
avoir tiré l’Hote à part , je lun.difcis 
je conduis une troupe de Cavaliers , je, 
vous les mènerai-, fi par. dellus.lé mar-, 
ché je puis dîner gratis.. Dès qu’il fâi-t 
foit quelque difficulté, le/piénaçois 
de vous mener ailleurs. Abfi , pour ne. 
pas perdre cette aubaine, notre mar- 
ché étoit bientôt conclu *, & après cela 
je fbngeois à nous faire bien traiter pour 
votre argent. Ce que j’avois fiait à la 
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dînée , je le failois à la couchée avec le 
même fuccès , 6c par mon favoir taire 
j’ai fu nie garantir de ce qu’on appelle 
le quart-d’heure de Rabelais , 6c je luis 
arrive ici lâns bourfe délier. 1 out le 
monde admira l’adrelie de ce Chevalier 
d’iiidultrie , 6c je l’admire aufii. 11 faut 
être Galcon pour s’avifer de pareille 
cliofe , 6c pour tirer ainli parti de tout. 
Mais pâlie pour cela , ce 11 e font que 
des géntillelfes } 6c l’aventure d’une 
pauvre .Françoife, de celles qu’on ap- 
pelle ici réfugiées, a quelque choie 
d’un peu plus fâcheux. Cette Demoifelle 
fortoit de France \ 6c après avoir tra- 
verfé Geneve 6c une partie de la Suffis 
elle delceudoit le Rhin pour venir en 
Hollande , portant avec elle fon petit 
tréfor renfermé dans une cadette. C’étoit 
des bagues , des^colliers , des chaînes 
d’or , 6c autres choies de cette nature , 
.qu’elle avoit ramalîées en pliant la toi- 
lette de fa mere , 6c dont elle préten- 
dent le faire un petit fonds pour vivre 
dans les Pays Etrangers. Un redrelfeur 
mafqué en Baron, fe trouva dans, le 
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même bateau} & comme f la navigation 
fiat allez longue , ils eurent le temps de 
faire connoiliance. Le prétendu Baron 
comprit par le foin qu’elle avoit de fa 
caffette, qu’il faltoit quelle renfermât 
des choies de prix } & comme il ne 
voyagcoitque pour chercher des dupes, 
il n’hjlita pas à croire qu il avoit trouvé 
fon fait : ainii il s’attacha à la Deinoi- 
felle fugitive , loua d’abord fon zele , 
enfuite fes attraits } & après .lui avoir 
témoigné le premier jour toutë^l’_eftime 
qu’il prétendoit qu'une réfolution auiîî 
généieuie que la tienne mériroit, il fit 
l’amant paffionné dès le lendemain } Sc 
des offres de fervices palfa en peu de 
temps à l’offre de fon cœur & à celle de 
fa main. Une paiïion aulfi prompte ôc 
auflî vive auroit dû être fufpe&e à notre 
pauvre Huguenote , fi l’amour propre , 
qui nous rend tous fi enclins à nous flatter, 
ne lui eût fait trouver chez elle de quoi 
infpirer de pareils fentiments. Ainii ne 
doutant point qu’elle n’eût fait cette 
illuftre conquête , elle fongea a ;x 
moyens d’en profiter , &. de devenir au 
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plutôt Baronne. Comme elle n’auroit 
pas pu prétendre à un pareil rang dans 
le Pays où elle étoit née , elle regarda 
cette fortune comme une recompenfe 
que le Ciel donnoit à fa piété , & fe 
forma d’avance une idée très-agréable 
de fa future grandeur , & de l’envie 
qu’elle alloit exciter dans fa famille 
parmi fes anciennes amies : ce qui, chez 
la plupart des perfonnes de notre fexe , 
eft la rocambole de la félicité. Toutes 
ces réflexions l’obligeoient à- avoir 
de grands égards pour M.‘ le Baron , 
qui de fon côté repréfentoit à merveil- 
les un amant paflionné. Les foupirs Sç 
les foins erripreffés ne lui coûtoient rien. 
La belle y fut fenhble prefqu’autant 
qu’aux avantages quelle croyoit trouver 
avec lui : aiirft l’amour, 1 intérêt & l’am- 
bition la déterminèrent à tout ce que 
cet amant voulut. Elle le rendit maître 
de fon cœur & de {à calfette. Je veux 
croire pieufement qu’on ne pouffa pas 
plus loin l’aventure. Quoi qu’il en foit, 
dès que notre Baron fut nanti, la De- 
moifeU.e fut regardée comme fa femme* 
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II lui donna fou nom , 8c lui promit un 
rang 8c des biens trèsrconlidérables. Le 
relie du voyage fe fit fort gaiement. 
Mais quand on approcha de Wefel , 
d’où cet impofteur fe difoit natif : ma 
chere , difoit- il à la belle , il eft bon que 
je prenne les devants , 8c que j’aille 
dire à mon pere que je lui atnene une 
bru } je vais me faire 'mettre à terre, 
8c prendre la polie pour être plutôt 
chez moi , où je difpoferai les chofes 
pour votre réception : vous,, n’aurez , 
quand vous ferez à JVefel , qu’à venir 
droit au logis : voilà mon adrelfe } mon 
nom eft alfez connu dans la Ville pour 
que la moindre perfonne que vous ren- 
contrerez vous enfeigne ma maifon. La 
nouvelle Baronne trouvant cela fort à 
propos , pria fon amant de faire bien 
valoir à M. fon pere fa. tendrelfe 8c fa 
reconnoiffance , afin que cela fuppléât 
au défaut du bien } 8c pour grolfir la 
dot , elle lui remit tout ce qu’elle avoit 
d’argent, jufques à de la .petite mon- 
noie , ne gardant que de quoi arriver à 
Wefel: après quoi on fe fépara leg lar- 

! nies 
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înes aux yeux , quoique ce ne fut que 
pour peu de temps , & l’amant mit pied 
à terre , chargé de Ton petit butin. La 
barque continua à voguer, &c aborda 
enfin à Wefd , Port tant déliré de la 
pauvre amante. Elle le hâta d’y delcen- 
dre des premières , & courant à la mai- 
ion dont on lui avoit donné ladrelle , 
elle demanda le Baron de *** à des Va- 
lets , qui répondirent qu’il étoit abfent. 
Il doit être de retour, répondit - elle. ' 
Bon , dirent les Valets, il ne reviendra 
de fix mois , &. vous ne favez ce que 
vous voulez dire. Là delfus la regardant 
comme une affronteufe , on la pria fort 
incivilement de palTer la porte. Elle de- 
manda à parler au pere du Baron, qui, 
entendant fes pleurs & fes cris , vint 
pour voir ce que c ’étoit, & en fut, un. 
peu plus touché que fes Domeftiques 
ne l’avoient été. Il dit à la pauvre dé- 
icide , qu’elle étoit, la dupe de l’aventure , 
puifque fou fils n’avoit point été. à por- j 
tée de lui parler , & qu’il étoit à plus 
de deux cens lieues de-là; &, fur le. 
portrait quelle fit de fon impofteur^ il 
' Tome JK Ë 
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le reconnut pour un de fes Laquais , 
qu’il avoit chalîé quelque temps aupa- 
ravant, &£ qui avoit embrallë le beau 
métier de frippon. Il plaignit le fort de 
la deinoifelle , blâma la crédulité , 2c 
lui donna charitablement de quoi pallër 
fon chemin. On dit qu elle s’eft mariée 
enfuite fort avantageufement en HoU 
lande , quoiqu’elle n’eût plus de calfette 
pour féconder le pouvoir de fes attraits : 
car I’impofteur n’avoit eu garde de lâcher 
prife , & il s’étoit fait un fonds de cela , 
avec lequel il vint briller ici fous un 
autre nom , & faire des dupes au jeu 
comme il en avoit fait en amour. Voilà 
eu quoi confifte le plus gros revenu de 
ces joueurs de profeflîon , qui viennent 
ici deux fois par an , fans y boire une 
goutte d’eaiî. Malheur aux Etrangers 
qui tombent fous leur coupe ! Les ha- 
biles gens les connoiflent & s’en défient j 
& moi je ne veux avoir aucun commerce 
avec eux. Comme le jeu n’eft pas ma 
paillon dominante , je n’y donne que peu 
ou prefque point de temps. Il eft aile' 
de fo defemiuyer fans cela , & de fo- 
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choi/Ir parmi le grand nombre des per- 
fbnnes qui font ici, de quoi faire une 
fociété convenable. J’ai nombre d’amis 
&d’ amies : nous mangeons fouvent en- 
femble : nous caufons , nous nous pro- 
menons pour mettre tout à profit : je 
vais au bain & à la fontaine ; & mes 
heures font fi bien remplies, qu’à peine 
puis je trouver allez de temps pour vous 
écrire. J’ai dans* ma coterie des Allé* 
mands & des François germanifés par 
le refuge : des Anglois , des François 
de France , cjui ont cette vivacité que 
les François germanifés ont un peu tem- 
pérée : il y a des Hollandois , des Suffis , 
des Danois & des Suédois , tous gens 
d’efprit & qui ont voyagé : ils fonjt 
d’une poiitefîe enchantée , emprelfés à 
me procurer de l’agrément. Nous fon> 
mes prefque toujours enfembîe : nous 
contons des hiftoires : je leur en ap- 
prends de Paris 1 que je pui'e ordinai- 
rement dans vos Lettres, &c ils m’en 
content ordinairement de leur Pays. Les 
Suédois font fort prévenu en faveur de 
leur Roi j ils en parlent comme d’ua 

• Et 
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Héros plus grand que les Alexandres & 
les Céfars , qui , dès fa plus tendre en- 
fance , a fait des choies extraordinaires , 
& qui , tout défait , eftropié & en 
quelque maniéré captif, a lu trouver 
le fecret d engager le Turc à déclarer 
la Guerre au C[ar de Mofcovie & au 
Roi de Pologne j & cela dans le temps 
où l’on ne croyoit pas qu’il pût jamais 
recouvrer fa liberté. Il fort de Bender 
pour fe mettre à la tête d’une noin- 
breufe Armée} & par des fuccès fi peu 
attendus, il donne matière à fes zélés 
fil jets de le préconifer & de faire pres- 
que fon apothéofe. Je crois pourtant 
qu’il a un peu d’obligation aux intrigues 
de la France , & que fans fon fecours il 
n’auroit peut-être pas li bien réufii. Il y 
a long-temps que le Soleil & le Croifiant 
font de bonne intelligence. Tekeli s’en 
eft relTenti autrefois 5 & nos louis lui 
ont aidé à fbutenir les Proteftants en 
Hongrie pendant qu’on les dragonnoit 
en France : politique que je n’ai jamais 
bien comprilè ! Mais il faut croire -, 
comme difoit le Cardinal de Richelieu * 
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au fùjet de la mort de Marrillac : il 
faut, dis je , croire que ceux qui ont 
l’autorité en main, voient plus clair que 
les autres , &. que Dieu leur donne de 
plus grandes lumières. Mais ce n’elt pas 
à préfent de quoi' il s’agit } &: pour 
revenir où jeu étois, je vous dirai qu’un 
Seigneur Suédois , qui m’exagéroit les 
belles qualités de fon Roi , me dit en- 
fuite que le Trône de Suède avoit tou- 
jours été dignement rempli , témoin le 
grand Gu fl ave- Adolphe , & la Reine 
Chrijline fâ fille. Je convins du premier , 
& je pris la liberté de lui dire que l’au- 
tre avoit un peu dégénéré des- vertus- 
de fon illuftre pere, par une conduite 
qui u’avoit pas été fort approuvée. Je 
lui citai là-deU'us la mort de Monal- 
delchi , & ce qu’on prétendoit qui en 
avoit été l’occafîon. Mais il me dit que 
j’étois mal informée , & qu’il étoit ar- 
rivé à cette Princelfe ce qui arrive ordi- 
nairement à ceux que la fortune aban- 
donne ; &. que fans examiner que c’étoit 
elle qui avoit abandonné la fortune, on 
étoit pallé fur fon chapitre de l’admi- 

E 3 
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ration au blâme , & du blâme au mé- 
pris $ fans autre raifon que celle qui en- 
gage les peuples à facrifier à leurs in- 
térêts , & à n’offrir leur encens qu’à des 
Divinités utiles. Chriftitii laiifa fon mé- 
rite , continua ce Seigneur , dans le 
Trône qu’elle voulut bien céder de fbn 
mouvement à fon coufin \ & Fa&ion la 
plus grande & la plus héroïque qui fe 
foit jamais faite , fut empoifonnée par 
ceux qui , la voyant dépouillée de fes 
Etats , ne crurent plus être obligés 
d’avoir aucun ménagement pour elle , 
parce qu’ils n’en attendoient plus de 
grâce : & comptant pourriencelles qu’ils 
en avoient déjà reçues , ils ne fe firent 
pas de fcrupule d’être ingrats. Le mal- 
heureux Monaldelchi , continua-t-il. cil 
un exemple de l’ingratitude du monde 
la plus monftrueufe. Cette Reine l’avoit 
comblé de bienfaits : elle lui avoit ac- 
cordé toute fa confiance , & ce traître 
la déchiroit par les calomnies les plus 
atroces & les plus éloignées de la vé- 
rité ; & cela , pour faire fa cour , & 
parce que c etoit la mode de tirer for 
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cette pauvre Princelfe qu 011 *croyoit 
pouvoir offenfer impunément. On 11e 
doit pas s’étonner ii le châtiment fuivit 
de près la découverte de l’offenfe. Celle- 
là étoit d’une nature à devoir être punie, 
& l'honneur de la Reine l’engageoit à 
rendre cette punition exemplaire. Ce 
fut pour cela que, fans différer, quoi- 
qu’elle fût dans ce temps-là à Fontai- 
nebleau , elle le fit mourir , après lui 
avoir reproché l’horreur de fon crime , 
& le fit paffer, des mains d’un pere 
Mathurin, qui eut foin de le confelfer, 
dans celles de ceux qui étoient chargés 
de lui arracher une vie dont il sétoit ; 
rendu indigne , auflî bien que des boutés 
de fa bienfaitrice , auxquelles il eut 
en vain recours. Le Roi fe formalifa de 
ce qu’elle avoit entrepris pareille chofe 
dans une de fes maifons , & voilà fur 
quoi on a fait, tant de bruit. La Reine 
prétehdoit être en droit de difpofcr de 
ceux qui lui appartenoient , fans être 
obligée de rendre compte de fes ations 
qu’à Dieu \ puifque , comme Souveraine, 
il n’y avoit quelle feule qui pût le juger. 
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Le Roi de France prétendoit de (ôn 
côté être feul maître dans fes Etats , & 
y avoir feul pouvoir de vie & de mort. 
Ce différend obligea la Reine d’en fortir^ 
& ce fut le commencement des malheurs 
qui l’ont toujours accompagnée depuis 
fou abdication. Mais quoi ! dis-je alors 
à ce Gentilhomme , ce Monaldclchi 
n’étoit-il point l’amant de Ckrijiine ? 
N’étoit-ce pas pour pouvoir vivre avec 
plus de liberté avec lui qu’elle avoit 
abandonné le Trône? Nullement, me 
répondit-il j & fi vous faviez bien la 
carte , vous n’auriez garde de donner 
dans ce fentiment populaire. J’avoue 
que bien des gens ont été dans la même 
erreur , qu’il eft très-aifé de détruire , 
en vous difant que le cœur de la Reine, 
prévenu dès l’enfance pour un autre , 
étoit incapable de prendre de nouvelles 
impreffîons. Elle aimoit un jeune Sei- 
gneur appellé Lagardie , de famille 
Françoife , & même Gafconne^ car fbn 
pere ou fon grand pere étoit originaire 
, de Narbonne en Languedoc , où il a 
encore des parents qui portent ion nom. 
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II avoit mille bonnes qualités} & Chrif- 
tine l’auroit jugée digne du Trône , fi 
les ordres de Ion pere ne 1 avoient obli- 
gée d’y placer un Prince de fou lang , 
qu’il lui avoit deftine pour époux. Àinfi 
ne pouvant lé réfoudre à facrifier fon 
amant à ce cruel devoir, moins encore 
de iàcrifier fon devoir à cet amant 9 
cette ame grande & généreufe forn a le 
delîein de fe facrifier elle-même , & de 
céder à ce coufin le Trône qu’elle^n’é- 
toit obligée que de partager avec lui , 
afin que fon entière pofTdlion le dédom- 
mageât de la perte d’un cœur quelle 
«’étoit p’us en état de donner. Ce lut 
alors qu’on la \it paroître aux yeux de - 
fon peuple , fous un riche dais , avec 
cette grâce & cette rnajefté que donne 
l’éclat du diadème & les agréments de 
la pins brillante jeuneffe , & qu’après 
un difcours le plus éloquent & le plus 
touchant du monde , elle fe défit en leur 
préfonce de l’Autorité Royale , & en 
revêtit le Prince fon coufin , qui , de fon, 
côté , parut moins fenfible à cet avan- - 
tage , qu’à celui dont il fo voyoit privé , 
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en perdant l’efpérance de la pofTéder. 

11 auroit été aifé après cela à la Reine 
de fatisfaire fon inclination , en épou- 
fant Lagardie \ mais comme cette dé- 
marche auroit pu diminuer le mérite de 
la première , elle n’eut garde de la faire , 

& jaloufe de cette haute réputation 
qu’elle s’étoit acquilè dans le monde y 
& que la calomnie n’a pas lailTe d’atta^ 
quer depuis , ne voulant pas qu’on pût 
lui reprocher la moindre foiblelfe , elle 
voulut triompher de celle de fon cœur , 
en s’éloignant de celui qui la caufoit , 

& réfolut pour cela de voyager dans 
une partie des Cours de l’Europe. Il 
n’y eut point de Souverain qui ne fe fît 
un plaifir de voir une Princelfe fi magna- 
nime. Elle fe vit admirée par tout, 8 C 
la France lui fit rendre tous les honneurs 
imaginables. Mais comme on fe lalfe 
d’admirer , & que le penchant des hom- | 
mes les rend bien plus enclins à con- 
damner le prochain , il lui arriva ce qui 
*eft arrivé de nos jours au Roi Jacques 
d' Angleterre , qui fut d’abord reçu en 
France comme un Martyr , ou du moins 
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. Confefiêur de la Religion Catholique , 
qu’il avoit mieux aimé conferver que 
de conferver fa Couronne. Peu s’en 
falloit qu’on ne lui déchirât fes habits 
pour en faire des reliques ; &c quelque 
temps après on l’accufa de manque de 
prudence : 011 imputa fes malheurs &c 
ceux que la protedlion , qu’on lui a accor- 
dée en France , a attirés à ce Royaume ; 
on imputa, dis-je, tout cela â fa mau- 
vaife conduite : &: il eut la douleur , 
avant de mourir , de fe voir en quelque 
> maniéré méprifé de ceux qui l’avoient 
admiré quelques années auparavant , 
quoiqu’il n’eût pas plus mérité leur 
admiration ni leur mépris dans un temps 
que dans un autre, & feulement parce 
qu’on ne fauroit être toujours d’un 
même avis; & que, comme les deux 
contraires fe touchent , on paffe très- 
facileinenr d’une extrémité dans une 
autre. C’eft ce que la pauvre Chrijiint 
a éprouvé dans cet exii qu’elle s’étoit 
volontairement impofé , malgré les- 
r&rés talents & les vertus dont elle avoit 
hérité du Grand Gujïave fon pere : car 
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elle avoit joint au plus heureux natu- 
rel du monde , la conuoiirance des fcien- 
ces les plus relevées. Elle parloit toutes 
fortes de langues } & fon cœur & fès 
fcntimeuts la mettoient autant au-deflus 
des perfonnes de fon fexe, qu’elle l’étoit 
par fon rang & par fa nailiance. Aiuli 
ne fe croyant pas obligée de fe con* 
former aux maniérés & à la portée de 
certains efprits fî fort au-deifous du 
lien , elle s’expofoit fouvent à leur cri-, 
tique \ & cétoit bien moins par fa 
faute, que par le manque de difcerne- 
ment de ceux qui la critiquoient. Mais, 

' dis- je alors, il me femble avoir oui, 
dire que fa conduite n’avoit pas été la 
plus régulière du monde à Rome : & 
certain Livre que les uns traitent d'hif-, 
toire , & les autres de roman , intitulé 
la vie du Signor Rofelli , ne donne pa* 
une idée fort avantageufe de cette Prin- 
celfe. C’eft, Madame , répliqua le Sué- 
dois , parce que l’Auteur de ce Livre 
ne Ja connoilfoit pas comme j’ai eu, 
l’honneur de la connoître , & que ^ 
«omcne bien d’autres , il parloit pçut~ ; 
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être de ce qu’il n’avoit jamais vu ; car 
on ne pouvoit reprocher à cette Reine 
i que fon changement de religion , & , 
à cette aâion près , toutes celles de 
fa vie ont été héroïques. Il ne lui man- 
quoit que l’éclat d’une Couronne pour 
les faire briller dans tout leur jour } ÔC 
, chez les gens raifonnables , le défaut de 
, Couronne devoit en relever le mérite , 
puifque c’étoit elle qui l’avoit cédée , ne 
voulant pas la garder aux dépens de fa 
liberté, ni diflimuler un moment pour 
, concilier les chofes : car il lui auroit 
été aife , fi elle avoit été capable des 
foihlefles qu’on lui a imputées, de fe 
marier avec fon cou (in , & de le placer 
fur le Trône , fans chaffer Lagardie de 
fon cœur. Elle avoit fans doute allez 
d’efprit pour pouvoir fe ménager une 
intrigue j & comme les Souverains fe 
mettent, pour la plûpart, au-deffus des 
Loix , fon Trône lui auroit paru un 
afyle allez fur, fi fa vertu & fa conf- 
cience ne lui euflent iinpofé des loix 
plus aufteres. J écoutois tout ce que ce 
Gentilhomme mç difoit,& j’étois même 
Tome IV, ' F 
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bien aife qu’il juftifiât la mémoire d’une 
Princeüe que je voudrois pouvoir efti- 
mer 3 & dont on peut dire avec juftice, 
que le Ciel lui accorda des dons extraor- 
dinaires. Audi, bien loin d’interrompre 
mon conteur , je le priai de continuer 
un difconrs qui me faifbit plaifir , je 
lui fis même des queftions fur de^er- 
taines circonftances, & je lui demandai 
de quelle maniéré la Reine avoit fait 
fon voyage } comment elle étoit fortie 
de la Suede j quelle route elle avoit prife. 
Je puis, me dit-il, vous parler favam- 
ment là-dediis -, car j’avois l'honneur 
d’être fou Page. Ce n’eft pas , ajouta-t-il , 
un titre de jeuneffe pour moi \ mais 
n’importe, toutes les chofes de là vie 
ont deux faces } & fi je ne fuis plus 
adez jeune pour mériter la tendrede des 
Dames , je pourrai prétendre à leur 
confiance , & à cette efpece de coufidé- 
ration qu’on eft obligé d’avoir pour les 
cheveux gris. Après cette plaifante di- 
gredion : Madame, me dit-il, je vais 
vous apprendre un incident de la vie de 
ectte Princelfe , qni n’a pas été fu de 
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ceux qui fe font ingérés de l’écrire. 
Après donc qu’elle eût abdiqué la Cou- 
ronne , & qu’elle eût réglé toutes choies 
pour que les revenus qu’elle 5’etoit ré- 
fervés puiTent lui être portés par toute 
Ja terre , elle fit équiper certain nombre 
de Vaiileaux pour elle & pour tout fou 
train. O11 y embarqua fes équipages & 
fes Domeitiques , & ou fit accroire auili 
qu’elle s’y étoit embarquée. Mais pen- 
dant que cette flotté niettoit la voile 
au vent , ne voulant pas s’expofer aux 
incommodités aux incertitudes de la 
mer, elle réfolut d’aller incognito par 
terre, & de ne prendre qu’un trcs-petit 
nombre de peribnnes avec elle. Je fus 
le feui Page qu’elle choifit. Nous tra- 
versâmes le Danemarck : & comme elle 
tietoit pas trop bien avec le Roi qui 
régnoit alors , elle ne voulut pas qu’il 
fût quelle traverfoit fes Etats } & le 
Comte de Dohna , Maréchal de la Cou- 
ronne de Suède , fut chargé de deman- 
der , comme pour lui , qu’on ouvrît un 
chemin qui étoit ordinairement fermé 
& réfervé aux perfcnnes de la Cour. 

F 2 
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La Reine y palfo en habit de cavalier 9 
& fous le noni du fils du Comte de 
DoAna. Mais quelque foin qu’on eût 
pris de cacher fa marche , on ne put 
éviter que le Roi de Danemarck n'en 
fût inftruit , & qu’à la première jour- 
née il ne fe rencontrât fur fà route , 
fous prétexte d’une partie de chaire Le 
Comte de Dokna defcendit prompte- 
ment du carolfe où il étoit avec la 
Reine , & fut faluer ce Monarque. Il 
lui demanda pardon pour fou prétendu 
fils , qu’il fuppofoit hors d’état de rendre 
fes devoirs à Sa Majefté , parce qu’il 
venoit de fe donner une entorfe au pied. 
Le Roi de Danemarck reçut les exculés , 
& feignit de croire ce qu’on vouloit qu’il 
crût , quoiqu’il fût bien à quoi s’en tenir. 
Pendant ce temps-là, la Heine appuyée 
fur la portière, tâchoit de fe couvrir 
le vifage avec Ion chapeau qu’elle tenoit 
à la main \ & jamais converfation 116 
lui avoit paru fi longue. Dès qu’elle fut 
finie , le Comte remonta dans fon ca- 
rolfe \ & à peine étoit-on hors de cette 
ainbufcade qu’on donna dans une fe- 
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fonde. La Reine de Danema/ck 9 itif- 
truite de l’endroit où Chrijîine devoit 
dîner, & curieufe de voir cette Prin- 
ce ife , s’y étoit rendue en habit déguifé 
pour pouvoir l’examiner avec plus de 
loifir. Elle s’étoit traveftie en fervante 
de cabaret } & pendant tout le dîner , 
«lie fut auprès de la table de notre 
Reine, qui, n’ayant garde de fe défier 
du tour, parloit avec une entière liberté 
du Roi de Danemarck , 8c de la maniéré 
dont il l’avoit ennuyée ÿ du chagrin 
qu’elle avoit eu de fa rencontre, & de 
cent chofes de cette nature qui n’étoient 
pas les plus obligeantes du monde. La 
Reine remonta enfuite dans fon carofle 5 
& comme je fortis le dernier de ce 
cabaret , je fus furpris de voir cette 
même fervante , à laquelle j’avois dit 
mille plaifanteries quelques moments 
auparavant} de la voir, dis. je , parée 
en Reine , fuivie de fes Pages & de (es 
Filles d’Honneur , & de l’entendre trai- 
ter de Majefté. Je voulus me jetter à fes 
pieds pour lui demander pardon des 
fautes que mou ignorance m’avoit fait 
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commettre *, mais bien loin d’en être 
en colere , elle me dit qu’elle m’étoit 
bien obligée de ce que je lui avois 
appris à ranger dts corbeilles de fruit j 
&. pour m’en remercier , elle me fit 
prélent d’une bourfe où je trouvai deux 
cens louis , 6c elle partit en me difant : 
mon ami , dites à la Reine votre maî- 
treife, que lès Ambalfadeurs l’ont mai 
ièrvie , 6c quelle ne rend pas juftice 
au Roi de Danemarck. Dès qu’elle fut 
partie , je courus au galop joindre le 
carolfe de ma Reine , lui conter mou 
aventure. Elle en fut d’abord furprifej 
mais comme elle avoit l’clprit fort , 
elle répartit là deflus : quoi! dit- elle , 
cette fervante de cabaret que j’ai tou- 
jours vue pendant le dîner, étoit la Reine 
de Danemarck ! Il lui eft arrivé ce qui 
arrive à la plupart des curieux ; ils font 
fouvent des découvertes qui ne leur font 
pas agréables, c’eft fa faute : 6c comme 
je n’ai pas le don de deviner, je n’avois 
garde de la chercher fous un habit fi 
indigne d’elle. Après cela il n’en fut plus 
parlé. La Reine continua fit route de 
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cette manière , jufques à l’endroit où 
elle avoit donné rendez-vous à fes équi- 
pages. Et comme l’habit d’homme lui 
parut plus commode pour le voyage , 
elle le garda , & y joignit par bienféance 
une jupe : ainfi elle étoit comme font à 
préfent les Dames de la Cour de France , 
lorfqu’elles vont à la chalTe : & cette 
maniéré d’ajuftement paffa dans l’efprit 
de certaines gens pour indécent , 6c 
pour un effet du dérèglement de cette 
Princeffe. Enfin 011 lui faifoit des cri- 
mes des chofes du monde les plus inno- 
centes & les moins effentielles : ce qui 
fait bien voir qu’on n’avoit pas de fujets 
fort légitimes de la blâmer. La mort de 
l’ingrat Monaldelchi fournit le plus plau- 
fible j aufTî le prit-on promptement aux 
cheveux } pour aggraver la chofe , 
on eut foin , par des conjectures les 
plus calomnieulès du monde , d’y don- 
ner un tour criminel. Le Suédois finit là 
fon difcours, parce que la compagnie 
fe fépara dans ce moment $ & je crois 
que je puis bien fiuir ici cette Lettre, 
car il elt tard , Ôc le papier &. la lu- 

Va 
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niiere me vont manquer en même- 
temps. Je fuis. &c. A Aix-la-Cha~ 
pelle ce. 

LETTRE LX . 

uoique votre derniere Lettre 
îoit un peu plus longue que les précé- • 
dentes ? elle n a pourtant eu garde de 
in ennuyer. Vous avez le dou de donner 
un tour de nouveauté aux hidoires les 
plus anciennes ; car quoique j’euH'e lu 
celle de la Heine de Suede , je n’avois 
pourtant jamais lu cette circonstance de 
fon voyage , qui me paroit allez parti- . 
culiere. Je loue la généralité du Suédois , 
qui veut bien etre le Don Quichotte de 
la mémoire de cette Princeife. Il fo 
peut qu on l’ait noircie à faux ; & je 
lerai bien aife de pouvoir la réhabiliter 
dans mon efprit. Votre pauvre Françoife 
fugitive me fait grand’pitié. Son aven- 
ture ed des plus défagréables, & il vient 
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d’en arriver une à une Demoifelle Nor- 
mande , qui, quoiqu’elle 11e foit pas 
tout à-fait pareille, a pourtant beaucoup 
de rapport avec celle là. Un riche Bour- 
geois de Rouen avoit une fille unique 
d’environ dix-huit ans , qui etoit ce qu’oa 
appelle un enfant gâté. Elle n’avoit plus 
de inere, & fon pere ne fe conduifoit 
que par le caprice de cette fille fi chere. 
Un jour il lui prit envie de faire un 
voyage à Paris , pour aller voir un oncle 
qu’elle ne connoilfoit que par ce qu’elle 
en avoit oui dire à fon pere. Il s’oppofa 
vainement à ce delfein. La fille pleura , 
pria , bouda j & enfin il fallut que le 
bon homme confentit à ce qu’il ne pou* 
voit empêcher. Il fut retenir une place 
pour elle au coche , la recommanda an 
Cocher & aux perfonnes qui partoient 
par la même voiture j & après lui avoir 
donné de quoi faire des habits à Paris , 
& de quoi pouvoir s’y réjouir fans être 
à charge à fon oncle , il lui donna en- 
core de quoi faire de petits préfents à 
fa famille , afin qu’elle fût reçue de 
meilleur œil , lui recommanda de re- 
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venir bientôt, & le fépara d’elle les 
larmes aux yeux. Comme l’amitié n’eft 
pas , à beaucoup près , fi forte dans les 
enfants que dans les peres & les meres , 
cette fille entêtée du plaifir qu’elle fe 
faifoit de voir Paris , n’eut garde de 
partager la douleur quelle caufoit ^ & 
à peine le carolfe avoit-il commencé à 
rouler, qu’elle fortit la lettre de créance 
qu’on lui avoit donnée pour fon oncle, 
îk demanda à fes compagnons de voyage 
où étoitla rue Quinquanpoix . C’eft mon 
quartier , répondit alors un homme à 
plumet qui étoit à une portière. Y a-t-il 
©ccafion de vous y rendre quelque fer- 
vice ? Vous logez dans cette rue-là, dit 
la Normande ? Vous connoiftez donc 
bien mou oncle Martin. C’eft un bon 
Bourgeois qui vit de fes rentes : je ne 
l’ai ji mais vu, & l’envie que j’ai de le 
connoître m’a engagée à faire ce voyage. 
On dit que fa femme eft fort raifonna- 
ble , & qu’il a deux, jolies filles. Je meurs 
d’envie de les voir ; j’efpere que nous 
ferons bonnes amies. J’irai à l’Opéra 
avec elles & à la Foire S . Germain 
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car mou pere m’a donné de l’argent 
pour me bien divertir. Quand vous 
n’auriez pas pris cette précaution, ré- 
pondit l’obligeant plumet, vous n’eu 
auriez pas été moins agréablement chez 
M. votre oncle, &. il eft aflez généreux 
pour vous procurer tous les plaifirs que 
vous pourriez fouhaiter. Vous le con- 
noilfez donc , dit la belle ? Si je le con- 
nois l répliqua l’autre, c’eft mon plus 
proche voifin & mon meilleur ami. Je 
fuis même , ajouta-t-il , un peu amou- 
reux d’une de fes filles. Tout de bon l 
dit notre Provinciale , & de laquelle l 
Car il y en a une blonde & une brune. 
C’eft de la brune. Oh ! je m’eu fuis 
bien doutée , continua la Normande 5 
car j’ai oui dire que cette petite Fanchotz 
eft bien émérillonnée. Cependant la 
blonde Marotte pafie pour plus belle. 
Je leur apporte une paire de pendants 
d’oreilles à chacune. Ceux de Marotte 
font d’émeraudes ,, & ceux de FancAorz 
de rubis. Je vous les montrerai à la 
dînée. J’apporte aufiî une montre d 'An- 
gleterre à mon oncle , 6t une garniture 

• \ 
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des plus belles dentelles de Dieppe h 
ma tante. Oh ! j’ai lin pere qui lait bien 
les choies , 6c qui n’épargne rien pour 
me faire plailir. 11 m’a donné outre 
ce a cinquante louis pour faire des em- 
plettes à Paris , & pour m’y icjouir^ 
ainfi je croîs que j’y palîerai bien mon 
temps , 6c que je n’en reviendrai pas 
auiTi - tôt que mon pere fe l’imagine» 
L’adroit compagnon de voyage répondit 
toujours en conformité , 6c donnoit de 
grandes louanges à la famille de Martin* 
La première journée fe paffa de cette 
maniéré. A la fécondé il découvrit en- 
core d’autres particularités par la bonne 
foi de la belle qui ne parloit jamais 
d’autre choie. Elle lui avoit fait voir 
ion argent & les préfents deftinés à fes 
parents, 6c lui avoit demandé s’il croyoit 
qu’ils en fèroient contents. Le plumet 
avoit tout admiré ; 6c. pour tâcher d’en 
favcir davantage'.* il (croit à fouhaiter , 
dit- il, Mademoifelle , que M. votre 
oncle pût devenir votre beau-pere , & 
qn on eût le bonheur de vous garder à 
Paris, Oh ! dit-elle 9 il n’y a guere 

d’apparence 
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d’apparence à cela , car fon fils que 
l’on m’avoit deftiné dès mon enfance , 
a pris le parti d’aller à la guerre , comme 
vous favez fans doute } St depuis plus de 
quatre ans on n’en a aucune nouvelle 9 
ainfi il y a grande apparence qu’il eft 
mort. Quoi ! s’écria le plumet , vous 
n’en favez pas davantage ! Je fuis donc 
mieux inftruit des affaires de votre 
famille. Votre coufin eft de retour de- 
puis trois jours, St c’eft pour le voir 
l que je fuis parti avec tant de précipi- 
tation. J’en reçus hier la nouvelle \ Sc 
quoiqu’il n’y eût place qu’à la portière , 
je n’ai pas voulu renvoyer plus loin le 
plaifir d’embraffer mon ancien cama- 
rade , St le frere de la perfonne que 
' j’aime le mieux. Je compte même de 
vous quitter à Pontoife , St de prendre 
la Pofte pour arriver plutôt à Paris . 

1 Je ne manquerai pas de vous aller an- 
noncer chez M. votre oncle , afin qu’ont 
s’y difpofe à vous recevoir comme vous 
: le méritez. Il fortit effeéHvement du 
i caroffe dans cet endroit-là j 8t quand 
1 on fut à S. Denis , la belle vit arriver 
Tome IV. G 
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un carolfe d’où fortit un jeune homme 
bien fait qui s’approcha du coche pour 
réclamer Mademoifelle Martin de 
Rouen , 6c qui fe fit connoître à elle 
pour ce coufin revenu de l’Armée. Le 
plumet s’avança aufli , il donna la main 
à; la petite Fanchon , qui fit mille ca- 
reffes à fa chere coufine , 6c qui lui 
dit qu’il avoit/été député par fou pere 
6c fa mere pour venir au - devant d’elle. 
Gette démarche parut de bonne augure 
à l’Etrangere , 6c lui fit efpérer un bon 
accueil. Audi lui en fit - on un très- 
gracieux : car à peine fut-elle arrivée à 
l’endroit où ce carolfe les conduifit, 
que M. 6c Madame Martin , ou du 
moins foi - difant , fuivis de leur pré- 
tendue fille Marotte , coururent au-de- 
vant d’elle , 6c lui firent toutes les ca- 
relfes imaginables. -On' lut la lettre du 
bon homme de pere. On s’informa avec 
foin de 1 état de fa fanté. On reçut les 
préfents , 6c le coffre de la Demoifelîe 
fut porté dans la chambre qu’on difoit 
lui deffiner. Cependant comme il étoit 
temps de fouper, on pria le Moniteur 
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à plumet de relier, afin d’augmeuter 
l’agrément qu’on tâchoit de procurer 
à la nouvelle venue. Elle fut placée 
entre fon coufiu & lui , & ils eurent 
foin de la faire boire jufqnes à ce quelle 
eût entièrement perdu la raifon. Cela 
ne leur fut pas mal aifé } elle n’avoit 
jamais bu que du cidre , & croyant que 
le vin de Champagne en étoit, elle en 
but tout autant qu’on voulut , fans s’en 
enquérir pour la confcience. Dès qu’on 
la vit dans l’état où on la fouhaitoit,, 
on la dépouilla toute nuev & après 
lui avoir ôté fon argent, fes bijoux r 
& tout ce quelle avoit de plus coniidé- 
rabîe , on la porta fur le Pont-Neuf en 
fiinple coteron , & avec un méchant 
torchon fur la tête. Elle refia endormie 
aux pieds du cheval de bronze jufqu’à 
ce que les rayons du Soleil l’obligerent 
à ouvrir les yeux \ & alors fe regardant 
avec étonnement dans un état aufii in- 
digne, elle fe deinandoit à elle-même : 
fuis je bien moi ? Oui , lui répondit une 
troupe de poliçons qui s’étoient affem- 
biés autour d’elle , & qui par leurs huée.s 
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'augmentaient encore fa confufion. Vous 
êtes vous même, il n’y a rien de plus 
fur: &c là-deifus ils lui faifoient les quef- 
tions du monde les plus odieufes. Hile 
avoit beau demander où étoit donc fon 
oncle 6c fa tante. Tout cela excitoit ces 
badauds à faire encore de plus grands 
éclats de rire. Mais dites-moi donc où 
je fuis , difoit cette pauvremalheureulè? 
Suis-je donc morte ? Eft-ce ici l’autre 
inonde? A tout cela on ne répondoit 
qu’en l’infultant , 8c elle ne favoit plus 
/ que devenir , lorlque deux Capucins, 
qui palferent par bonheur par-là, de- 
mandèrent ce que c’étoit. On leur dit 
que c’étoit une coureufe que quel- 
ques débauchés avoient fans douté 
dépouillée après l’avoir foulée. Ils s’en 
approchèrent charitablement Elle leur 
i conta fon aventure : 8c comme il y avoit 
un de ces Moines qui étoit de Rouen , 
8c qui connoiiïbit fon pere , il la fit 
d’abord porter dans une maifon de fa 
connoilfance à la Place Dauphine , où 
les fumées du vin qu’on lui avoit fait 
boire la veille , achevèrent de fe diiîl- 
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per. On écrivit en même-temps à ion 
pere , qui vint au plus vite la chercher , 
Sc qui s’eftima encore trop heureux de 
la trouver en vie , quoiqu’il la trouvât 
entièrement dépouillée. Je ne fais même 
ii on auroit pu compter que ce fut la 
vertu toute nue , & li les frippons par 
les mains defquels elle avoit pâlie n’a- 
voient point poulie l’aventure à bout. 
C’eft ce qu’on ne jugea pas à propos 
d’approfondir. On la ramena à Rouen , 
fans lui faire voir les parents qu’elle 
avoit eu tant d’envie de connoître } & je < 
ne crois pas qu’il lui prenne de long- 
temps fantaifie de faire le voyage de 
Paris, Il eft aifé de voir que l’homme 
à plumet étoit un de ces frippons dont 
les voitures publiques font toujours 
pourvues , qui 11e voyagent que pour 
faire des dupes , & qui s’adrelfent pour 
cela aux perfonnes les plus aifées à duper. 
Il n’avoit pris les devants de Pontoife , 
que pour préparer les Aêleurs à la co- 
médie qu’il vouloit jouer. Les Meilleurs 
‘Martin pere & fils étoient de fes cama- 
rades filoux$ ôi lçs~trois Dames, des 
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gourgandines \ la Maifon où la fcene 
fe paffa, quelque mauvais lieu } & de- 
là on peut conclure avec le proverbe , 
que la défiance eft la mere de la fûreté. 
Je m’étonne qu’une Normande ait pu 
en manquer} car ce 11’eft pas le défaut 
de la Nation. Mais à propos des Nor- 
mands , il eft arrivé un différend le plus 
plaifant du monde entre deux Auteurs, 
dont l’un étoit de ce Pays-là, & l’autre 
d’un tout oppofé , c’eft-à-dire , Gafcon. 
Le dernier , par je ne fais quelle rai- 
fon , jugea à propos dinférer dans un de 
fes Ouvrages une lettre que l’autre lui 
avoit écrite. Le Normand en parut 
fcandalifé, quoique le Gafcon y eut joint 
un petit commentaire le plus flatteur 
du monde. Cependant comme il ne pou- 
voit pas empêcher que fa lettre ne fût 
imprimée , il s’avifa de dire quelle n’é- 
toit pas conforme à Ton original, dont 
il prétendoit avoir précieufement retenu 
une minute : & comme il difoit qu’avant 
d’envoyer fa lettre à l’Auteur Gafcon , 
il en avoit fait la leéfure devant un 
certain nombre de témoins , dont queL; 
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ques-uns étoient abfents \ il envoya fa 
minute en Angleterre , en Hollande , en 
Efpagnc , en Italie & dans tous les 
divers endroits où ces témoins étoient 
répandus. La minute revint bien cer- 
tifiée } &. avec des pièces aufli authen- 
tiques , notre - Normand alloit commen- 
cer un Procès, qui, s’il avoit eu à faire 
à un de fes compatriotes , aurait duré 
pour le moins autant que le procès du 
Bas-Normand qu’on fait voir à la Co- 
médie de la Foire Saint Germain . Mais 
comme l’Auteur Gafcon n’avoit pas le 
même goût pour la procédure, il trouva 
bientôt le fecret d’abréger celle-là. De 
quoi vous plaignez -vous , dit il à l’autre? 
Ne croyez-vous pas écrire afTez bien 
pour que votre lettre vous falle honneur 
dans le inonde? Pour moi j’ai compté 
qu’elle en feroit à mon Livre , c’eft 
pourquoi j’ai voulu l’y placer. Quel droit 
avez-vous de vous en formai ifer , 
d’aller chez l’Imprimeur fouiller dans 
mes manufcrits ? Comme Auteur , dit il , 
& comme Auteur que tous les Libraires 
çonfultent., j’ai droit de vifiter chez eux} 
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c’eft par-là que j’ai vu vos manufcrits 1 , 
& c’eff: ce qui m’a mis en état de m’inf- 
crire en faux contre la lettre que vous 
citez j & en vertu de ma minute & de 
mes certificats , je m’en vais faire ar- 
rêter l’impreflion de votre Livre , ne 
pouvant pas fouffrir le tort que vous 
faites à mon ftyle , & que vous me 
dérobiez l’efprit que Dieu m’a donné. 
Après cela s animant lui- même : je ne 
demande pas que vous me prêtiez du 
vôtre , je m’en paiferai aifément \ mais 
i e ne fouffrirai pas que vous m’ôticz le 
mien \ j’y mettrai bon ordre , & vous 
verrez beau jeu. Toutes vos menaces ne 
m’intimident point , répondit l’Auteur 
Galcon. Je n’ai jamais prétendu vous 
ôter la moindre petite partie de votre 
e/prit. Je fais ai.ffi , comme vous l’infi- 
nuez , que vous êtes fort en état de vous 
paficr de celui de vos voifins , & que je 
fuis moins propre qu’un autre à vous 
faire des préfents de cette efpece } ainfi , 
Monfieur, j’offre de faire voir votre 
lettre en original, que j’ai par bonheur 
confervée 3 nous la confronterons avec 
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la copie qui eft inférée dans mon ma* 
nufcrit i fi elle n’eft pas conforme , 
j’offre de l’y conformer. Comme cette 
offre fe faifoit devant des amis communs 
qui la trouvereut très-raifbnnable , notre 
Normand ne put la refufer. On fut chez 
le Libraire : on confronta les pièces } il 
ne s’y trouva qu’un néanmoins de diffé- 
rence ,que l’Auteur avoit fupprimé , & 
qu’il rétablit dans le moment : il ne faut 
pas , dit-il , pour un néanmoins de plus 
ou de moins , que nous entrions en 
Procès. Le voilà, je vous le rends avec 
tout l’efprit que je vous avois dérobé 
en ôtant ce mot de votre lettre. Ce fut 
alors la montagne qui enfanta la fouris. 
Tout ie monde rit du vacarme que ce 
néamoins avoit caufé } & l’humeur accom- 
modante de l’Auteur Gafcon empêcha 
le cours d’un fi burlefque procès. On a 
beaucoup ri de cette aventure , & j’au- 
rois bien ri de voir ces deux Auteurs 
aux prifes. Ils font tous deux de même 
taille , & à près hauts comme ma jambe. 
Ils ont tous deux de l’efprit, & comme 
ils fe feroieut battus à coups d’Epi- 
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grammes , cette guerre n’auroit pas été 
fort fanglante. Il n’en fera pas de même 
de celle d'EJpagne , où le Roi envoyé 
des Troupes de tous les côtés, pour 
faire un dernier effort en faveur de 
"Philippe V , dont on affure que les af- 
faires commencent à prendre une meil- 
leure face. Je n’en avois pas moins at- 
tendu de la préfence du Duc de Ven - 
dôme . Le Roi vient de refufer aux HoU 
landois les paffe- ports qu’il avoit accou- 
tumé de leur donner. Il ne veut plus 
qu’ils puiffent faire tranfporter de nos 
vins chez eux : mais ils pourroient bien 
en venir boire ici la campagne pro- 
chaine, pour peu que la fortune leur 
foit aulli favorable qu’elle l’a été jufques 
ici. Encore un Siégé ou deux, & les 
voilà à nos portes. Mais voilà la Polie 
qui va partir \ mon Valet m’avertit qu’il 
eft temps de fermer ma Lettre } adieu 
donc, divertilfez vous bien. Faites pro- 
tfifion de fanté pour long-temps , & 
buvez allez d’eau pour pouvoir boire 
bien du vin de Champagne à votre re- 
tour, fans craindre d'en être incoui* 
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modée. Donnez- moi toujours de vos 
nouvelles : faites moi part de celles 
qu’on vous contera ; & croyez que je 
fuis toujours , Madame , votre , &c. 
A Paris ce. 


LETTRE L XI. 

JT E fuis de votre avis , Madame , & 
je ne crois pas que la Demoifelle de 
Rouen ait de long temps envie de re- 
tourner à Paris , où on l’a fi bien réga- 
lée j & je fuis bien fâchée que le diffé- 
rent de vos deux Auteurs ait été fî-tôt 
termiué j un pareil procès eût été tout- 
à-fait réjouiffant. Les chicanes du Nor- 
mand , les fubtilités & les faillies du 
Gafcon auroient donné de plaifantes 
fcenes au public , nous perdons beau- 
coup à leur réconciliation , & je fais 
mauvais gré à ceux qui s’en font mêlés. 
J’ai connu autrefois deux Officiers qui 
furent brouillés pendant plus long- 
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temps , faute d’entremetteur : ils avoient 
la réputation d’être fi grands mangeurs 
l’un & l’autre , que comme naturelle- 
ment il falloit pour les racommoder 
les faire boire enfemble , il ne fe trouva 
perfonne qui voulût en faire les frais. 
Les deux Auteurs en queftion n’ont pas 
l’air , de la taille dont vous les dépei- 
gnés , d’être gens de fi grande dépenfè; 
& je m’imagine qu’on aura été cimenter 
ce traité de paix à l’Auberge des fix 
Moineaux , où le Plénipotentiaire les 
aura régalés à jufte prix. Mais à pro- 
pos de Plénipotentiaires , je faifbis 
l’autre jour des lamentations fur le mau- 
vais fuccès que les nôtres ont eu à Ger- 
truidenberg , & un Hollandois de notre 
troupe me répondit que c’étoit leur 
faute -j que les Alliés n’auroient pas 
mieux demandé que de faire la Paix , 
fi la, France avoit agi de bonne foi : 
mais que,perfuadés qu’on ne vouloitque 
les leurrer pour avoir le temps d’envoyer 
de nouveaux fecours en Èfpagne , & 
pour faire les derniers efforts en Flan- 
dres ,> ils n’avoient pas jugé à propos 
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d*en être les dupes. Si cela eft , je 
trouve qu’ils n’ont pas tout le tort. Mais 
en vérité , il feroit bien agréable detrc 
en paix avec fes voilins , & de pouvoir 
être bons amis , comme on l’eft ici , 
où l’on oublie tous les divers différents 
des Princes , & où , pendant que tout 
eft en feu fur la terre & fur fonde , on 
boit tranquillement les uns avec les 
autres l’eau des célébrés fontaines à' Aix- 
la-Chapelle. Ou y noie tous les fujets 
de chagrins publics &c particuliers } & 
c’eft une efpece de fleuve d'oubli, où 
l’on tâche de perdre le fouvenir fâcheux. 
Je voudrois que ce ft# aufli la fontaine 
dHipocréne , & qu’elfb pût m’infpirer 
quelques jolis Vers propres à vous ré- 
jouir : mais il n’y a pas moyen. 


Depuis huit jours j’ai pris cent fois ma lyre, 

Sans pouvoir lui faire rien dire. 

Je m’apperçois quepour rimer , 

Il faut vivre delïous l’Empire 
Du jeune Enfant qui fait aimer. 

Je veux donner mon cœur pour que ce Dieu 
m’infpire. 

Mais , quoil pour le plaifir d’écrire. 

Dans de mortels «hagrins je qi’irois abîmer 3 

Tome 1F. H 
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Non , non. 11 vaut bien mieux refter dans le 
fileuce y 

Etconferver toujours ma chere indifférence; 


Au défaut de ma poéfie, je vais vous 
faire part de celles que j’ai trouvées dans 
un nouveau Mercure Galant , imprimé 
en Hollande ad inflar de celui de Paris • 
Voici des Triolets fur la conduite du 
Duc de Bavière & fur celle du Maré- 
chal de Tallard , que vous verrez , dit- 
on, bientôt à Paris : car on m’a alfuré 
que la Reine d’ Angleterre lui a permis 
d’y aller faire un petit tour. 

Triolet fur lejpuc de Bavière . 

X-i’AMlTlÉ du Roi Très-Chrétien 
Vaut beaucoup mieux qu’une Couronne. 

Bavière a choifi pour foutien 
L’amitié du Roi Très-Chrétien. 

Sa fortune eft réduite à rien ; 

Mais voici comment il raifonnec 

L’amitié du Roi Très-Çhrétien 

Vaut beaucoup mieux qu’une Couronne. 

Pour le Maréchal de Tallard* 

IVloNSIEUR le Comte de Tallard 
Sait bien le parti qu'il faut prendre » 
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II eft vaillant comme un Céfar, , 

Monfieur le Comte de Tallard. « . 

Hlais s’il elt battu par hazard , 

S’il faut périr ou bien fe rendre ; 

Monfieur le Comte de Tallard 
Sait bien le parti qu’il faut prendre. 


J’ai trouvé aufli dans le même Mer- 
cure des Vers à la louange de Mylord 
Malbourough , que vous ne ferez peut- 
être pas fâchée de voir , & que je vous 
envoie, parce que je fais que les Livres 
imprimés en Hollande ne peuvent pas 
entrer en France. On les a faits à l’ar- 
rivée de ce Duc à la Haye. 

IVTalbourough revient dans ces lieux 
Toujours fu.vi de la Vi&oire. 

Jo : gnons-nous pour chanter fa gloire ; 

Elevons fon nom jufqu’aux Cieux , 

Et que les Fille* de Mémoire , 

Dr ce Héros viftorieux 
Célèbrent à jamais l’Hiftoire. 

Il vient d’élargir nos Frontières ; 

Gigner des Provinces entières j 
Et par des exploits inouïs, 

Ce Prince , Béai» de la France , 

A fi caufer la décadence 
Du vaite Empire de Louis . 
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Sa valeur trouve tout facile. 

Soumettre la plus forte Ville , 

N’eft pour lui qu’un amufement. 

En voici quatre ici pour une. 

Témoin Douay i témoin Béthune , 

Et témoin Aire St S. Venant. 

C’eft par lui que nos deftinées 
Seront déformais fortunées. 

Les ris , les jeux St les amours 
Vont croître à l'ombre de fes palmes; 
Et c’eft au fuccès de les armes 
Que nous devons nos plus beaux jours. 


Il feroit à fouhaiter pour Mylord 
Malbcurough qu’on lui fît en Angle - 
terre un aufti bon accueil que celui qu’on 
lui a fait en Hollande : à parler fans 

prévention, il le mériteroit} cependant 
c’eft de quoi je doute \ car la fa&ion , 
qui a préfentement le deftus dans ce 
Pays-là, lui eft entièrement oppofée; 
& on dit même qu’on a décidé qu’on 
ne lui feroit point de remerciaient , 
comme on avoit accoutumé de lui en 
faire au retour de toutes fes cam- 
pagnes , quoique celle - ci ait été 
auftî glorieufe pour lui & auiïî heureufe 
pour eux que les précédentes l’ont été , 
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dont mal nous prend. Ainfi il me femble 
que le procédé qu’on a avec lui eft un 
peu ingrat. J’eus le plaifir d’entendre 
<ii(puter là-deftus le Gentilhomme Hol- 
iandois dont je viens de vous parler , & 
un Mylord Anglais qui étoit avec nous 
à la fontaine, ils dirent cent jolies chofes 
là-deftus : l’un fbutenoit le pouvoir ar- 
bitraire , l’autre le Gouvernement répu- 
blicain^ prétendant tout au moins qu’on 
*Jdevoit donner des bornes à l’autorité 
des Rois , de peur qu’ils n’en abufaftent 5 
& que comme c’étoit des peuples qu’ils 
la tenoient, les peuples dévoient étré en 
droit de les obliger à tenir les conditions 
qu’ils leur avoient impofées en leschoi- 
fïllant pour Chefs j & que comme l’ou- 
vrier eft plus grand que fou ouvrage , 
les peuples dévoient, puifque c’étoit eux 
qui faifoient les Rois , être toujours en 
quelque maniéré les maîtres , & en état 
de leur faire faire leur devoir. Comme 
on ne nous prêche pas pareil Evangile 
en France , j’étois tout-à-fait feandalifée 
d’entendre de pareils difeours , qui en? 
verraient pour le moins les gens à la 
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Baftille , s’ils s’avifoient de parler avec 
]a même liberté à Paris : mais on me 
dit qu’on en difoit tout autant à Lon- 
dres y où j’appris qu’il y avoit deux partis 
qui te combattent continuellement , & 
qui ont tour-à-tour le delîùs : l’un eft 
celui des Torys , & l’autre des JVhigs. 
Ce dernier eft un refte de l’ancienne 
fa&ion de Cromwel. C’eft celui qui eft 
pour le peuple. Il eft grofïi de ce qu’on 
appelle les non-ConformiJies ou Presby'-g 
tériens , qui ont plus de rapport aux Hu- 
guenots de Charenton , que les autres : 
& qui étant attachés rigidement à la 
Liturgie Anglicane , foutiennent la né- 
ceftité de l’Ordination des Prêtres , fcc 
la Hiérarchie qu’ils ont confervée en 
quittant notre Religion. Et quoique leurs 
différents ne regardent point l’eflentiel 
de la leur , & qu’ils ne confident que 
dans quelques cérémonies extérieures , 
ils ne laiftent pas d’être fi fort oppoles , 
qu’il n’y a jamais eu moyen de les ac- 
corder : tant il eft vrai qu’il entre tou- 
jours de l’efprit humain dans ces fortes 
‘ de divifions, ou la Religion ne fer t or 
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? dinaîrement que de prétexte. C’eft ce 

: que nous avons vu en France , dans la 

fameufe querelle des Jéjuites &£. des 
Janfénijïes j & c’eft ce qui caufe a pre- 
fent tous les troubles de l’ Angleterre* Si 
les non-Conformiftes Te font joints aux 
Whigs , les Catholiques Romains , &. 
tout ce qu’il y a encore de Jacobites ré- 
pandus dans la Grande-Bretagne , font 
attachés au parti des, 7ory$ j & c eft 
continuellement une ligue oftenfive 8c 
& défenfive des uns contre les autres. 
Lorfqu’il y en a un qui eft le plus fort 
dans le Parlement , il travaille a aftoi- 
blir l’autre , en ôtant les charges aux 
Seigneurs qu’ils foupçonnent de proté- 
ger : & c’eft-là ce qui vient de cailler 
tous les changements qui viennent d ar- 
river dans le Miniftere. Nous ferions 
bienheureux fi , comme je crois vous 
l’avoir déjà dit, cela pouvoit s étendre 
julques au commandement de 1 Armée , 
& que l’on nous défit d’un ennemi aufii 
redoutable que Mylord Malbourough 1 a 
été julques ici. Mais , encore un coup , 
les AngLois entendent trop bien leurs 
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intérêts pour cela j & Ton peut dire à 
leur louange que, quoiqu’ainli diviles 
par ces deux faéHons , ils font toujours 
d’accord pour le bien de l’Etat j & que 
malgré leurs divifions particulières , les 
affaires générales vont toujours leur 
train. Tout ce que j’entendis dire à ce 
Mylord m’a donné une grande envie de 
voir cette terre des Anges , car c’eft-là 
ce que lignifie le mot Angleterre . Je 
crois que l’étymologie de ce nom vient 
de ce que le làng eft le plus beau du 
inonde dans ce Pays-là \ car tout ce que . 
j’ai vu ici d’Anglois & d’Angloifes font 
effectivement beaux comme des Anges. 
Je n’ai jamais connu de Nation plus 
polie. Ils ont la vivacité des François , 
& en ont même retenu bien des chofes 
depuis Guillaume le Conquérant , qui 
fut un de leurs Rois , & qui leur a taillé 
des Loix écrites en vieux Gaulois , que 
l’on a toujours conservées de même. Ce 
Mylord me contoit que lorlqu’on fait 
quelque publication dans la Ville , le 
crieur commence toujours par dire , 
oyes , afin d’obliger le peuple à écouter. 
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La campagne d'Angleterre eft, dit on , 
la plus belle du monde \ 6c S. Evremont 
mettoit la Ville de Londres de pair avec 
Paris 6c Rome. Tout cela me doimeroit 
grande envie d’y aller faire un voyage , 
ii la paix en rendoit le chemin pratica- 
ble. Mais ce qui me mortifie le plus , 
c’eft d etre fi près de la Hollande , fans 
pouvoir m’y aller promener. Ce mot 
convient mieux au fujet , que fi je difois 
y aller voyager \ car 011 dit que toute la 
Hollande eft un jardin perpétuel, 6c que 
les grands chemins , pour aller d’une 
Ville à l’autre , font proprement des pro- 
menades. Toute l’incommodité qu’on a 
dans ce Pays , c’eft qu’il faut toujours y 
être en garde contre les inondations : 6c 
que fi les digues fe lâchoient , 0/1 paffe- 
roit très-mal fon temps. De-là vient 
qu’on dit ordinairement , que les Hol- 
landais devroient toujours avoir une 
barque dans leur grenier, pour s’en fer- 
vir en cas de befoin. Et une Damé de 
ma connoifiànce m’a conté , qu’un foir 
fe réveillant en furfaut au bruit que fai- 
foient les meubles de fa chambre en flot- 
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tant fur l'eau , & voulant iè lever tout 
d’un coup pour voir ce que c’étoit, elle 
manqua de fe noyer } & fi l’on ne lût 
pas venu promptement à fon fecours, 
& qu’on ne l’eût pas emportée à foi de 
corps au plus haut de la maifon , elle 
n’auroit jamais pu en échapper. Ces for- 
tes d’accidents n’arrivent pas fouvent , 
par les grands foins qu’on prend de les 
prévenir : mais il fuflit qu’ils foient ar- 
rivés quelquefois , pour avoir lieu de les 
craindre^ & à cela près, félon le témoi- 
gnage de tous les Voyageurs } la Hol- 
lande eft le plus beau pays du monde. 
Le Gouvernement en eft tres^doux. On 
y jouit du plus grand de tous les biens, 
c’eft-à-dire , d’une douce liberté , dont, 
à ce qu’on dit , les peuples abufent même 
fouvent } ce qui me paroït de trop : mais 
eft revanche les perfimnes de confidéra- 
tion y font d’une honnêteté la plus 
grande du monde. Les Hollandois ont 
généralement le cœur bon &: droit } 
quand cet heureux naturel eft aidé d’une 
bonne éducation , ce font les gens du 
monde les plus charmants , & avec lef- 
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quels il eft le plus agréable de vivre. 
Tous les Etrangers s’en louent extrê- 
mement. On me contoit l’autre jour que 
M. le Baron à'Obdam , qui eft un des 
Seigneurs des plus qualifiés de ce Pays- . 
là , voyageant dans fa jeunelfe, & s’é- 
tant trouvé un peu indifpofé dans la Pro- 
vince du Poitou , en s’en revenant de 
Paris , il fut obligé de faire quelque fé* 
jour dans une des Terres du Marquis 
de V***, qui eut pour lui tous les 
égards dus à une perfonne de fon rang. 
M. d 'Obdam fut fenfible à fes bonnes 
maniérés \ & au lieu de les oublier , 
comme bien des François auroient fait, 
il s’en eft fi bien fouvenu , que lorfque 
le Marquis de V*** fut obligé, bien 
des années après , de fe retirer en Hol- 
lande pour la Religion , il reçut lui & 
les fiens dans fa maifon, & lui rendit 
tous les fervices imaginables. Voilà ce 
tju’on appelle des fentiments généreux ; 
& voilà quels font ceux des Seigneurs 
Hollandois. Les femmes de condition y 
font fort raifonnables & fort modeftes. 
Elles ont une bonne qualité qui leur eft 
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particulière , c’elt que quelques magni- 
fiques qu’elles foient dans leurs habits 
& dans tous leurs ajuftements ? elles nie 
parodient pourtant point occupées de 
leur, parure , & il ne lèmble pas même 
qu’elles y falfent d’attention. Elles ont 
un peu plus d’embonpoint que les Da- 
mes Angloifes \ mais ce font de très- 
beaux vilages -, & généralement parlant, 
les Hollandoifts ont de belles têtes. Elles 
font d’une propreté outrée \ &: le petit 
peuple la poulie fi loin , qu’il en ell 
impraticable. Ils font eiclaves de leur 
plancher } & une Dame de mes amies 
me difoit qu’étant logée en chambre 
garnie à la Haye , elle avoit malheureu- 
fement renverfé un jour fa cafetiere , & 
que dans le temps quelle regrettait fon 
café qui étoit répandu dans la chambre, 
l’HôtefTe vint toute furieulè la quereller 
de ce qu’elle avoit fali fon plancher. Eh 
quoi ! lui difoit cette Dame j croyezr 
vous en bonne foi que je n’aie pas au- 
tant de regret à mon café que vous pou- 
vez en avoir à votre plancher ; & me 
croyez- vous capable d’avoir pris toute 
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cette peine pour le plaifir de vous cha- 
griner ? Vous êtes folie , fi vous avez une 
pareille penfée. A tout cela on répoudoit 
en la traitant de falope , & en faifant 
des lamentations terribles fur ce que le 
plancher étoit barbouillé. La même 
Dame me difoit encore que lorfqu’uu 
petit enfant Hollandois tomboit dans la 
chambre , & qu’il fè caffoit le nez par 
terre , la mere avoit plus de chagrin dç 
ce que le fang de fon enfant tachoit le 
plancher, que du coup qu’il avoit reçu 9 
& étoit plus emprelfée à laver la place , 
qu’à lui penfer fa plaie. Je crois qu’il 
entre un peu d’hyperbole là-dedans; car 
les Hollandois font fous de leurs enfants : 
ils leur fouffrent tout , & ne leur épar- 
gnent rien. On trouve chez les Orfèvres 
toute forte de petite vailfelle d’argent , 
& des meubles de poupées qu’on acheté 
pour faire jouer les enfants. On leur fait 
faire jufques à des canons & des vaif* 
féaux en miniature 9 & jamais il n’y eût 
de peres ni de meres fi complaifants 
.qu’en Hollande . Mais avec cela, quand 
ces enfants fi chéris viennent à mourir ? 

Tome IV. I 
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Lien-loinde s’en affliger, on prie le voi- 
finage , on fait des fcliins magnifiques , 
où l’on chante &. boit avec excès j & la 
nuit de l’enterrement fe pâlie ordinaire- 
ment à danfer jufques au jour. C’eft ce 
que je fais de fcience certaine j & ils 
allèguent pour raifon d’une pareille con- 
duite , qu’il ell plus à propos de pleurer 
quand les enfants nailfent , que lorfqu’ils 
meurent. Une mere couche tranquille- 
ment dans la même chambre où fon 
enfant eft dans le cercueil j & comme 
on les garde près de huit jours avant de 
les enterrer, elle a foin de l’accommoder 
proprement , & de le 'faire voir à tous 
ceux que la curiofité attire chez elle pour 
cela. Il faut que ces gens-là foient plus 
Philofophes que d’autres } car ils paroii- 
fent beaucoup moins fenfibles 8c à la 
joie 8c à la douleur. Je parle pour le 
peuple , car les maniérés des gens de 
condition font très-différentes , auffl- 
; bien que la manière de fe mettre. Ceux- 
ci s’habillent auffl proprement qu’à Pa- 
ris , 8c les autres ont confervé la mode 
ancienne. J’ai vu ici de greffes Bour- 
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geoifes de Hollande avec des petits man- 
teaux de peluche qui 11e defeendent pas 
plus bas que les genoux , dont la car- 
rure de derrière eft large d’une demi- 
aune , qui font ouverts jufques à la moi- 
tié du dos , & qui montent par- devant 
jufques au menton. Elles ont là*delious 
des efpeces de gorgerettes pour cacher 
leurs épaules *, & les unes les portent 
de toile blanche, les autres de toile 
peinte. Leur coëffure eft un bonnet 
blanc , avec un rang de dentelle , un 
plilfé par le haut , fous lequel il y a un v 
bandeau de môme dentelle : des pen- 
dants d’oreilles , avec plufieurs diamants, 
brillent là-delfous : des épingles, dont 
les têtes font des perles , attachent cette 
coëftiire \ &: une grande aiguille d’or 
avec laquelle on gefticule de temps en 
temps , & qui eft plantée fur l’un des 
côtés de la tête , achevé d’en faire l’or- 
nement. Mais ce qui met le comble à la 
* inaguificeuce de ces Bourgeoifes , c’eft 
la quantité de chaînes d’argent qu’elles 
portent pendues^ à leurs ceintures. Il y 
€U pour les çifeaux , pour le couteau 6 c 
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pour la fourchette qui pendent dans un 
grand étui , une bourfe à relfort, de la 
forme & de la grandeur de la malette 
d’un Berger, & cent chofes de cette 
nature , qui font un carrillon terrible. 
Il elt audi de l’effence de leur ajufte- 
meut de porter toujours fur leurs bras , 
comme les chanoines portent leurs au- 
mulfes , une piece de ferge noire pliée 
en quatre doubles , pour s’en couvrir 
en cas de pluie : ainü équipées & mu- 
nies d’un petit panier où elles portent 
leur ouvrage & de petites munitions de 
bouche , elles voyagent dans les bateaux 
qui vont toutes les heures d’une Ville 
à l’autre , fur des canaux qui font d’une 
grande commodité & fort utiles au pu- 
blic. Outre cette maniéré d’aller , on a 
encore en Hollande des chariots dans 
lefquels on monte avec une échelle , qui 
font tout remplis de ferrailles mouvantes, 
& dans lelquels un alfez grand nombre 
de perfonnes courent la polie de com- 
pagnie. On peut croire que ces ferrail- 
les , que le branle du chariot met en 
mouvement , fout un allez joli chari- 
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vari , & l’on y joint encore le bruit que 
ces perfonnes font ordinairement en 
chantant tous à tue-tête. Si bien qu’un 
Etranger qui voit courir -ainfi cette 
bruyante machine, ne fait que s’ima- 
giner : 8c Don Quichotte auroit été fort 
pardonnable de donner dans l’aventure 
en pareille occafion. C’eft de cette ma- 
niéré que les Bourgeois de Hollande cou- 
rent les Foires , qu’ils appellent Ker- 
mejfes , 8t qui fe tiennent dans toutes les 
Villes de ce Pays-là. On fait aufli des 
parties de promenades en chariot , lor£ 
qu’on fe marie, ou que quelque cotterie 
fe régale : car certain nombre d’amis 8c 
d’amies conviennent enfemble de mettre 
de l’argent en commun dans une tire- 
lire : un chacun eft obligé de fournir, 8c 
on l’ouvre une fois dans un an , quel-, 
quefois dans deux. Il y en a même qui 
ont la patience d’attendre jufques à trois, 
afin de laiffer grofîir la fomme , qui , 
au temps marqué , eft employée aux 
plaifirs de la troupe , qui , tant que l’ar- 
gent dure , s’en donne au cœur joie , 8c 
fait des parties à la Ville 8c à la Can> 
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pagne. C’eft alors que les chariots re- 
tentirent de cris de joie > & qui les en- 
îendroit , croiroit voir revivre les Bac- 
chanales. Il faut une grande patience 
peur attendre trois ans après un plaiftr 
comme celui-là j & c’eft de quoi la viva- 
cité Françoife ne pourroit pas s’accom- 
moder. Il y a encore en Hollande une 
autre efpece de plaifirs Bourgeois , qui 
ne feront guère de mon goût } car ou 
dit que les petites gens vont fe faire 
douner des vemoufes par maniéré de 
régal. Les nouveaux mariés y mènent 
leurs accordées , & c’eft une galanterie 
comme chez les gens de condition da 
donner le Bal ou la Comédie } & ou 
voit dans les coins des rues des enfeignes 
où il eft écrit : ici l'on donne des ventou - 
Je s , & l'on boit de la bonne biere. Ces 
ventoufes s’appliquent au bras. On les 
découpe , & c’eft ce qui fait que les 
femmes d’un certain calibre ont les bras 
tout marquetés. Je vous allure que je 
leur céderois fort ma part de cette ga- 
lanterie , & qu’il faudroit que j’eulTô 
des maux bien violents pour me faire 
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ainfi ventoufer.* mais il ne faut pas di£ 
puter des goûts , & chaque Nation a les 
liens. Chaque Province a auffi, dit on , 
dans ce Pays là Cès differentes maniè- 
res} c’eft-à dire, toujours parmi les Bour- 
geois , qui ont religieu Cernent confervé 
les anciennes coutumes } car les gens de 
qualité font par-tout très-fraiicifés & fort 
à la mode. |e ne vous ai parlé que de 
l’ajuftement des Bourgeoifes que j’ai 
vues ici , & qui y font venues prendre 
les Eaux : mais une Dame Hollandoife 
de mes amies m’a dit que dans un Pays 
appellé la Nort - Hollandt , les Bour- 
geoiCes & les Payfannes fe mettent plus 
joliment que toutes les autres Hollan- 
doifes : Ci je vais jamais faire un voyage 
dans ces quartiers-là , je vous en rendrai 
un compte plus exaâ. C’eft aflez parlé 
pour le coup des mœurs & coutumes 
des Etrangers , & même aflez écrit pour 
aujourd’hui. Une plus longue veille pour- 
roit m’échauffer le fatig que je tâche de 
rafraîchir par les bains , & en buvant 
tous les matins autant d’eau que fi l’on 
me donnoit la queftion ordinaire & ex; 
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traordinaire. Vous voyez bien que quand 
on fe traite en malade , on doit ménager 
un peu fa fanté. Je n’ai pas envie de 
mourir en terre étrangère j & je veux , 
fi je le puis , rapporter mes os à Paris . 
C’cft pourtant un vilain endroit pour 
finir ma Lettre que le projet d’un en- 
terrement. Il n’y a pas moyen de vous 
laifier dans une fi trifte idée } c’eft pour- 
quoi je vous prie de n’y pas faire d’atten- 
tion , & de vous fouvenir feulement que 
je fuis avec toute la tendrelfe imaginable* 
& un fort grand défir de vous revoir , 
tout à vous. A Aix-la-Chapelle ce, 

— =a : - . . — $ 

LETTRE LXIL 

* 

E prends beaucoup de part à vos 
plaifirs, Madame, & je vous remercie 
de ceux que votre Lettre m’a procurés. 
Je m’attache , fuivant votre avis , aux 
endroits les plus agréables } ainfi quoi- 
qu’elle foit toute charmante, je fuis plus 
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fènfîbîe aux aifurances que vous med 011- 
nez de votre amitié ; qu’à toute autre 
chofe ; & je n’ai garde de m’affliger par 
avance des idées lugubres de votre en- 
terrement , qui , à coup fur , ne précé- 
dera pas le mien. Cependant puifqu’il 
faut que les tombeaux entrent ici pour 
quelque choie , je vous prie de croire que 
ce ne fera qu’en entrant dans le mien 
que je celferai d’avoir pour vous la ten- 
dreife la plus vive : encore ne fais^je pas 
fi je ne la conferverai point jufqiies au- 
delà du trépas; car je la crois trop forte 
pour le cifeaii ' d'Atropos . Mais en voilà 
affez fur ce t’on*là. Jouiffens de la vie 
pendant que nous y femmes. Il me fem- 
ble que vous vous entendez affez bien 
à en tirer parti ; vous êtes même placée 
à merveille pour cela, puifque fans vous 
embarraffer fi le Turc avec le Germain 
font en paix ou en querelle , vous buvez 
en repos , pendant que tout eft en feu 
fur la Terre & l’Onde : il eft vrai que 
c’efl de l’eau que vous buvez ; je m’ima- 
gine pourtant que vous ne vous en tenez 
pas toujours-là , & que vous y mêle* 
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quelquefois du vin. Quoiqu’il en foit , 
vous buvez en bonne compagnie , & 
c’eft un grand agrément , puifque , félon 
la chaftfon , tout vin eji vin de Brie , quand 
on boit avec un fat . Votre coterie a tout 
l’air d’une Académie de beaux Efprits $ 
& je comprends par tout ce que vous 
me dites , qu’on y trouve l’utile & l’a- 
gréable , puifqu’on s’inftruit en fe di- 
vertilfant. Je ne fais pas pourquoi vous 
dites que votre fontaine n’a pas les mêmes 
facultés que cellçj du Parnaffe: car il me 
iemble que votre Madrigal vous donne 
un démenti x, en difant que. vous ne fau- 
riez rimer, vous faites les plus jolis Vers 
du monde. Après cela , je ne fais pas fi 
vous n’avez point eu recours au moyen 
que vous femblez rejettcr , & fi vous 
ne feriez point devenue Poète aux dé- 
pens de votre cœur. Il ne feroit pas irru 
pofiible que parmi tant de jolis gens de 
tant de différentes Nations , il s’en trou- 
vât quelqu’un qui triomphât de cette 
indifférence que vous dites vous être fi 
cliere. Si cela eft , faites m’en confidence, 
je ne trahirai point votre fecret , &; vous 


Digitized by Googl 



et Galantes. 107 
n’en devez pas avoir pour une amie 
comme moi. Si je 11e favois pas que vous 
êtes bonne Françoife , je croirois prefque 
que les Vers que vous dites avoir pris 
dans le Mercure galant de Hollande , 
feroieut de votre façon. J’y trouve votre 
ftyle, mais non pas vos fentiments} car 
je ne crois pas que le commerce de vos 
. ennemis vous ait gâté le cœur , & que 
vous fufliez capable de chanter une va- 
leur fi fatale à votre partie. Je voudrois 
bien voir ce Mercure nouveau \ je crois 
qu’il ne fait pas fort l’éloge de la France . 
Mais qu’importe , la fatyre plaît quand 
elle eft faite avec efprit. Comme il efl 
plus aifé de faire fortir des Livres d’ici 
que d’y en faire entrer , je ne doute point 
que vous n’ayez vu notre nouveau Mer- 
cure. Nouveau , parce qu’il eft d’un nou- 
vel Auteur : c’eft M. du Frefny de la. 
Riviere qui le fait à préfent , & qui a 
fuccédé à feu M. de Vifé. On en eft fort 
content, il fait plus qu’il ne promet 
car il joint à des galanteries des dilfer- 
tations très-curieufes : chofe à quoi il 
n’eft point obligé par fon titre, & dont 
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on doit lui avoir d’autant plus d'obliga- 
tion. Je crois que vous n’aurez pas été 
moins furprife que moi de la découverte 
fur la foie des araignées. A ce que je 
vois , nous mettrons à la fin tous les in- 
fectes à profit , & je ne défefpere pas 
qu’on ne tire un jour parti des poux & 
des puces , puifquc les vers , les mou- 
ches & les araignées ont trouvé le fecret 
de fe rendre recommandables par leur 
utilité. Notre ignorance fur le chapitre 
de ces dernieres leur a été très-long- 
temps funefte \ & je m’imagine qu’à 
préfent il fera défendu aux Valets & aux 
Servantes de leur faire une aufii cruelle 
guerre } & qu’au hazard d’un peu moins 
de propreté , on les lailfera filer tout 
leur fou. Si nous avions la fcience in- 
fufe , comme Salomon , nous trouve- 
rions des tréfors dans les choies que 
nous foulons peut-être tous les jours 
aux pieds, puilque les plus méprilàbles 
& les plus inéprifées nous font d’un fi 
grand fecours. L’Auteur de la Nature 
n’a rien créé d’inutile \ & il ne nous 
•œtnque que des lumières & un eiprit 
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de difcernement pour nous fervir à pro- 
pos de ce qui eft à notre difpolition. 
Mais que dites-vous de mon raifonne- 
nient ? N’eft-il pas des plus juftes } 8c 
n’êtes-vous pas charmée de m’entendre 
fî bien moralifer ? Il faut pourtant en 
donner l’honneur à qui il eft dû, 8c vous 
dire que j’ai fait depuis peu connoif» 
fance avec Moniteur le Noble ; ainfi , 
s’il eft vrai, comme/ on dit, que l’on 
hurle avec les loups , à plus forte rai- 
fon doit-on apprendre avec les Philofo- 
phes à parler tout au moins de Phyfî- 
que. Vous ne vous effaroucherez pas de 
ce mot, car vous favez aufti-bien que 
moi , que par la Phylique on entend 
la nature : Icience qui n’eft point au- 
deffus de la portée des Dames. Je ne 
doute pas non plus que vous ne con- 
noidïez Moniteur le Noble , ou du moins 
fes Ouvrages. Il nous en a donné de 
très-bons ; 8c Ion École du monde eft , 
félon moi, un Livre admirable. Depuis 
quelque temps il femble qu’il ait en 
tou* les diables du Pays dans fa man- 
che } car il nous%n a lâché une gjandô 
Tome 1 } K 
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quantité coup fur coup , des borgnes , 
boiteux , boifus & autres ainfi contre- 
faits qui , comme les Comédiens Ita- 
liens , cenfurent en divertiflant. Mon- 
fieur le Noble n’eft pas moins agréable 
en converfation j & je fuis furprife que, 
malgré tous les chagrins qu’il a elfuyés , 
il ait pu conferver autant de gaieté 
dans l’efprit : car jamais homme n’a 
palfé par de plus dures épreuves. Une 
longue captivité dans la Conciergerie , 
dont il ne fe tira que par fon adreffe , 
& toutes les perfécutions que fès enne- 
mis lui ont fufcitées , auroient dû faire 
perdre l'efprit à tout autre qu’à lui } & 
elles n’ont pas feulement pu lui ôter 
cet enjouement qu’on peut remarquer 
dans fon ftyle, & qui eft d’un grand 
agrément dans fa converfation. Je me 
fais un plaifir de caufer quelquefois avec 
lui. Il fait bien des chofes , & il m’en 
apprit l’autre jour une affez particulière. 
On demaudoit d’où venoit l’étymologie 
de ce mot , conter des fleurettes 5 dont 
pn fe fert pour exprimer les tendres 
difcours des amants. Jt dis d’abord que 
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c’étolt fans doute parce qu’ils fe fer- 1 
voient des fleurs de Rhétorique , afin 
de mieux perfuader. Non , dit M. le 
Noble , vous n’êtes point au fait , & le 
voici. Il y avoit autrefois en France , 
ajouta- t-il, une efpece de monnoie fur 
laquelle on voyoit quantité de petites 
fleurs , & ces pièces de monnoie ainfi 
gravées s'appelaient des fleurettes , 
comme l’on dit à prêtent des piftoles , 
des écus , & ainfi du refte } de forte que 
conter des fleurettes , c’étoit compter 
de la monnoie j ce qui dans tous les 
temps a été le moyen le plus perfuafif, 
témoin les heureux fuccès de M. Pajet 
auprès de Madame d'Olonne , qui avoit 
beaucoup de goût pour cette maniéré 
de conter fleurettes à l’ancienne mode : 
ainfi on a tort d’imputer à la déprava - 1 
tion du fiecle une chofe qui a été en 
ufage dans tous les temps : & comme 
Colombine fe récrie fur le récit que fait 1 
Arlequin des mœurs des habitans de la- \ 
Lune , ceft tout comme ici , nous pour- 
rions aufli dire fur la maniéré dont on' 
contoit autrefois fleurèttes , ceft tout * 
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comme a préfent , & çomme dit très* 
bien Madame des Houlieres , ce met ait 
précieux , cette fatale pluie qui vainquit 
Danaé , vaincre l Univers . Voilà , 
Madame, ce qu’on entendoit autrefois 
par conter des fleurettes : je crois que 
vous ne ferez pas fâchée de le favoir,;' 
car j’ai été très-aile de l’apprendre : & 
cette remarque me paroît allez ingé**- 
nieule. Au refte , il elt arrivé dans la 
rue S, Honoré une aventure que je crois 
qu’on pourroit en un befoin appeller 
'tragi' comique. Un riche Bourgeois , 
qui n’avoit qu’une fille unique qu’il ai- 
moit tendrement , étoit au défefpoir de 
la voir attaquée d’une maladie à laquelle 
toute la Médecine en corps ne pouvoit 
rien comprendre , & moins encore re-r 
médier \ c ’étoient des convulfions les 
plus terribles du monde , qui la pre- 
noient de temps en temps , après quoi 
elle paroilîoit en bonne lànté. Comme 
elle étoit trop jeune pour qu’on pût 
appeller cela des vapeurs , on ne fâvoit 
quel nom y donner \ & enfin quelques, 
voifines fç mirent dans 1 r tête que cette 
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petite fille pourroit bien être enforcel- 
lée. Cette opinion trouva bientôt créan- 
ce chez la Nourrice 6c chez tous les 
Domeftiques. La mere y donna à fon 
tour , & il n’y eut que le pere de diffi- 
cile à.perfuader. Cependant comme il 
n’étoit pas tout- à-fait maître chez lui , 
il ne put pas empêcher qu’on ne fît 
venir une efpece de devin , ou foi-di- 
fanttel , qui fortifia l’opinion , & attefta 
que la petite fille étoit bien & duement 
euforcellée. Voilà donc le mal connu ; 
ç’étoit déjà quelque chofe , mais ce 
n’étoit pas tout, car il falloit trouver le ; 
fècret de la défenforceller , & c’étoit- 
là la difficulté , puifqu’il n’y avoit que la 
perfbnne qui avoit donné le charme qui 
pût être en droit de loter } & outre • 
qu’on ne la counoiflbit pas , on avoit 
tout lieu de douter de fa bonne volonté. 
Mais comme on trouve des expédiens à 
tout , le forcier en propofa un qui fut 
tout-à-fait efficace. Prenez , dit-il , les 
habits & le linge de la petite malade , 
& battez-les avec des branches de fi- 
gqiçr , çela. attirera la forciere çhç* 
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vous , car c’eft une femme qui a fait le- 
mal \ & quand vous la tiendrez , il 
vous fera aifé de l’obliger à l’ôter j & 
quelques coups de bâton , en cas de ré- 
fiftance , fauront la mettre à la raifon : 
& voici , ajouta-t-il , la marquera la- 
quelle vous la reconnoîtrez, c’eft qu’elle 
entrera toute effrayée dans la chambre 
où vous battrez les habits , & vous dira 
d’un air étonné : eh ! qu’eft-ce que vous 
faites donc-là ? Mais , répondit la mere 
de l’enfant , il n’eft pas étonnant que 
ceux qui entreront demanderont ce que 
cela lignifie , car il me femble que je 
n’aurois pas moius de curiofité à la vue 
d’uue cérémonie aufti bizarre \ ainfî on 
pourroit bien s’y méprendre , & croire 
que quelqu’une de nos parentes feroit 
la forciere , & ce qui pro quo lèroit fâ* 
chcux. Il eft aifé de lever la difficulté , 
dit le forcier \ & vous n’avez pour cela 
qu’à prendre une heure indue , c’eft-à- 
dire entre onze heures & minuit : laif- 
fèz feulement votre porte entr’ouverte , 
la forciere entrera , & portera même 
une bougie dans la main , ainfi vous ne 
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risquerez pas de vous y méprendre. If 
il y avoit pas le petit mot à répliquer 
à cela : le farcie r fut payé & congé- 
dié , & l’on prépara toutes chofes pour 
la cérémonie noéhime 9 que le pere 
traitoit toujours de ridicule* Mais cet 
incrédule fut bientôt converti , quand , . 
au plus fort de l’évocation , & un mo- 
ment avant minuit , il vit entrer une 
femme qui , tenant une bougie à la 
main , s’écria , comme le forcier l’avoit 
prédit : eh ! mon Dieu , qu’eft-ce que 
vous faites-là ? A ce mot on cria mira- 
cle , le charme eft fait 5 & quittant les 
bâtons de figuier & les lambeaux qui 
étôient déjà tout en charpie , on pria v 
la nouvelle venue de vouloir bien guérir 
la petite fille. Cette propofition la fit 
rire. Eft-ce que vous me croyez Méde- 
cin , leur dit-elle ? Vous ne l’êtes pas 9 
lui répondit-on j eh bien ! nous allons 
vous expédier les licences qu’on donna, 
à Sganarelle quand on le fit Médecin 
malgré lui. Ce qui fut dit fut fait 9 on 
lui donna cent coups de bâton , en lui 
propofant toujours l’alternative detr* 
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rouée ou de guérir l’enfant. Tout cç 
qu’elle pouvoit alléguer pour fa défen- 
fe , bien loin d’être reçu ^ n’étoit pas 
feulement écouté , & l’on ne faiïoit 
trêve aux coups que îorfque , pour avoir 
un peu de relâche , elle promettoit tout 
ce qu’on vouloit j mais lorfqu’il étoit 
queftion de tenir parole , elle ne favoit 
comment s’y prendre. Ou la menoit 
auprès du lit de la malade , & tout ce 
que cette pauvre malheureufe pouvoit 
faire étoit de lui dire : mon enfant , 
Dieu te guériffe. Ce n’elf pas comme 
cela qu’il faut s’y prendre , répliquoit- 
on , en refrappant de plus belle , il 
faut la guérir tout à l’heure , ou vous 
préparer à mourir. Cet exercice dura 
toute la nuit $ & le lendemain il (c ré- 
pandit un bruit dans le quartier , que la 
forciere qui avoit enforçellé l’enfant de 
M. .. étoit prife , & qu’elle avoit la 
malice de ne vouloir pas lui ôter le fort 
quelle lui avoit jetté } & cette grande 
nouvelle vint bientôt aux oreilles de 
ceux qui y avoient intérêt j car il eft 
H rnps 4e vous expliquer quel pvoit été. 
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l’effet de çe charme , & c’eft alfez vous 
tenir en fufpens là-deffus. Imaginez- 
vous donc que chez la Peric/ion , Mar- 
chande de la rue S. Honoré , à l’enfeignç 
des deux Anges , il y avoit un petit 
çnfant nouvellement fevré qui étoit 
fous la conduite d’une Servante nou- 
vellement venue dans le quartier : il 
falloit à cet enfant de la lumière pen- 
dant toute la nuit , & quand il n’en 
voyoit point en s’éveillant , il faifoit des 
cris effroyables : le cas étoit arrivé 
cette nuit-là ; & comme cet enfant ' 
cette Servante couchoient dans une ef- 
pece de foupente qui donnoit fur la rue , 
la pauvre créature avoit vu au travers 
des vitres de la clarté dans cette fatale 
maifon , qui n’étoit pas fort éloignée \ 
& comme on étoit en été , elle avoit 
pris le parti d’y aller allumer fa bougie, 
plutôt que de s’amufer à chercher du 
feu dans la cuifine , où elle n’étoit pas 
sûre d’en trouver. Vous favez qu’ici les 
locataires d’une même maifbn ne fe con- 
noiffent quelquefois pas , ainfi vous ne 
devez pas être furprife que cette Ser? 
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vante lé trouvât en Pays inconnu dans 
la même rue, lùr-tout n’y ayant pas 
long -temps qu’elle l’habitoit. Il n’y 
avoit non plus rien de plus naturel que 
fa furprife , en voyant les gens dans 
une occupation fi extraordinaire , dans 
une heure comme celle-là : cependant 
elle lui valut bien des coups de bâton 5 
& ce bizarre effet du hazard auroit pu 
lui être funefte , fi làMaîtrefte qui étoit 
en peine de lavoir ce qu’elle étoit de* 
venue , ne fè fut doutée du fait. Dès 
qu’elle lut la prife de la prétendue for- 
ciere , ell£ fut d’abord réclamer la Ser- 
vante , & obligea les gens à reprélen- 
ter la perfonne qu’ils retenoient : on la 
trouva plus meurtrie que fi elle avoit eu 
la queftion ordinaire & extraordinaire: 
elle fut rapportée au logis ; & il eft 
queftion préfentcment de lui payer les 
coups de bâton. Elle demande des dé- 
dommagements terribles , & fi la choie 
va au Parlement , le Bourgeois n’aura 
pas beau jeu 3 car vous favez que ce 
Tribunal n’a pas beaucoup de foi pour 
les forciers 3 & cette maniéré d’y avoir 
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recours , & de fe faire ainii foi-même 
juftice , ne fera pas fort de fon goût. 
Ainfi , fi ces gens-là font fages , ils s’ac- 
commoderont à quelque prix que ce 
foit , auquel cas une grofle fomme con- 
folera fort la Servante de fa trifte aven- 
ture , qui deviendra par- là , en quelque 
maniéré , tragi-comique. Tout ce qui 
m’étonne , c’eft que ce prétendu forcier 
ait di bien rencontré , mais c’eft le 
hazard qui l’a bien fervi dans cette oc- 
cafion : & après tout , il 11’étoit pas fort 
extraordinaire qu’on entrât dans une 
maifon dont la porte étoit ouverte , & 
où l’on voyoit de la lumière. Enfin la 
la chofe pouvoit arriver 5 puilqu’elle eft 
arrivée 3 8c j’en verrois de plus étonnan- 
tes fans être étonnée. Adieu , ayez tou- 
jours bien foin de votre fanté , 8c pre- 
nez garde fur-tout que quelque Etran- 
ger 11e vous apporte îe mauvais air 3 car 
on dit que la pefte eft en divers en- 
droits du Pays du Nord 3 8c vous êtes 
en lieu où l’on arrive de toutes parts. 
Songez donc à votre sûreté , en évi- 
tant un mal auffi terrible. Je fuis ? 

A Paris ce • 
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LETTRE LX1IL 

J E vous fuis bien obligée , Madame , 
du foin que vous avez de ma fanté : elle 
n’eft pas plus expofée ici qu’elle pour- 
roit l’.être à Paris : nous n’avons point 
de commerce avec les Pays foupçonnés 
de contagion , & l’on prend toutes les 
précautions néceflaires pour l’empê- 
cher de venir jufques ici. Ceux qui ont 
foin de la confervation publique tra- 
vaillent à la mienne , ainfi je n’ai que 
faire de m’inquiéter là-deflus , & je vais 
toujours mon train fans m’en embar- 
rairer. Je lus l’autre jour votre Lettre 
dans notre petit cercle. On y rendit 
juftice à votre maniéré d’écrire } & 
après avoir donné à votre ftyle les 
éloges qu’il mérite , chacun fit les ré- 
flexions fur l’aventure de la fauflTe for- 
ciere , & nous conclûmes tous que le 
Parlement de Paris avoit raifon de ne 
point écouter les coûtes ridicules qui 
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fe font faits de tout temps fur ces for- 
tes de chofes , qui n’ont jamais eu de 
fondement que dans la malice , ou la 
foiblelfe de certains efprits. Là-delTus 
un François germanifé , homme d'un 
efprit folide , qui avoit été long-temps 
attaché à la Cour d'Anhalt , nous conta 
des chofes qu’il alfura être très-vraies , 
& qui , quoiqu’elles n’ayent pas triom- 
phé de mon incrédulité , non plus que 
de la fienne , n’ont pas lailfé de me pa- 
roître alfez particulières : il nous dit , 
par exemple, que le feu Prince d'Anhalt 
s’étant un jour enfermé dans fbn cabi- 
net pour écrire , fâché de ce que , 
contre les ordres qu’il avoit donnés , 
on étoit allez hardi pour fenir frapper 
à la porte , il fe leva pour l’ouvrir , & 
que trouvant un de fes Minières , il lui 
dit alTez féchement , qu’il auroit pu fe 
palTer de le venir interrompre 7 qu’il 
n’avoit pas le temps de lui parler , & 
referma la porte fur lui. Cependant , 
comme il avoit le cœur bon , il fut fâ- 
ché quelque temps après de l’avoir ainlî 
krulqué ; & quand il eut fini les dépê- 
Tomc IF* L 
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ches , il envoya un de fes Pages chez 
ce bon homme , pour lavoir ce qu’il 
avoit à lui dire de li prelfé , & pour 
lui faire quelque efpece d’honnêteté fur 
la maniéré dont il avoit été relancé z 
mais le Page rapporta que ce Miniftre 
étoit mort précilëment à l’heure où le 
Prince difoit qu’il étoit venu à la porte} 
& il ajouta qu’il avoit témoigné avoir 
un grand regret de mourir fans voir 
Son Altelfe, à laquelle il difoit avoir 
des chofes très-importantes à communi- 
quer. Une autre fois le Prince & la 
Princelfe étant en voyage , une de leurs 
Filles d’honneur viut dès le bon matin 
tirer les rideaux de leur lit , & le pré- 
fenter à euî^ La Princelfe crut qu’on 
venoit l’avertir qu’il étoit temps de fe 
lever pour continuer là route : elle ap- 
pella fes femmes pour fe faire habiller} 

( car la Demoifelle n’avoit fait que fe 
montrer , & étoit difparue dans le mo- 
ment. ) La Princelfe demanda où elle 
étoit, & elle fut extrêmement furprifè 
d’apprendre quelle venoit de mourir 
Subitement. Ce Gentilhomme me dit 
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que ces fortes de vidons étoient très- 
fréquentes à la Cour d'Anhalr. Bien des 
gens m’ont certifié la même chofe , 
finis me pouvoir pourtant perfuader. Il 
ne feroit pas honnête de s’infcrire en 
faux contre ce que des gens dignes de 
foi dilènt avoir vu : je ne le fais pas non 
plus } mais je crois toujours qu’il y a 
là-delfous quelque chofe que l’on ne 
comprend pas , & que les plus habiles 
gens peuvent y être trompés. L’aven- 
ture du Baron de B*** prouve ce que 
je dis. Ce Gentilhomme alloit fbuvent 
voir de fes parentes dans une maifon de 
campagne à quelques lieues de Paris . 
Il y fut un jour, faire une vilite de con- 
doléance fur la mort d’une des filles de 
la maifon. Il arriva comme l’on venoit 
de l’enterrer } & après les premiers 
compliments , comme on vit qu’il fe 
faifoit tard, 011 l’avertit que s’il vouloit 
coucher, on 11e pourroit lui donner que 
la chambre de la défunte , & qu’il fai- 
loit qu’il prît fes mefures là-defius , 
parce que la maifon étoit pleine d’é- 
txaugçrs ; il accepta la propofition. La. 
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Demoifèlle n’étoit pas morte dun mal 
qu’il pût craindre de gagner, & il avoit 
l’efprit trop fort pour avoir peur des 
revenants : ainfi il fut fè coucher fort 
tranquillement dans le lit d’où fa pa- 
rente étoit partie pour l’autre monde. 
Mais il commençoit à peine à s’endort 
mir, lorfqu’ii fut éveillé en furfaut par 
le bruit qu’on fit en ouvrant la porte : 
il entendit enfuite marcher dans la 
chambre \ on s’avança auprès du lit , & 
après en avoir ouvert les rideaux , on 
fe jetta brufquement fur lui. Il crut 
d’abord qu’on vouloit lui faire peur} 8c 
cherchant à connoître qui étoit celui 
qui lui jouoit ce tour , il voulut s’en 
faifir , & fut très-furpris de fèntir un 
corps velu dans fes bras } il cnit même 
lui trouver des cornes , & il ne fe trom- 
poit pas. Ce corps par fa pefanteur lui 
paroilfoit un cololfe } & ne fachant que 
penfer de cette aventure , il voulut tâ^- 
cher de s’en éclaircir, & fe leva pour 
aller appeller quelqu’un par la fenêtre. 
Mais dès qu’il en approcha , il fe fentit 
étrangler , & tomba dans un fautenil , 
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ou il demeura évanoui jufques au jour. 
JLes premiers rayons du Soleil lui firent 
reprendre Tes efprits , 8c lui montrèrent 
ce qui avoir caufé fon trouble. C’étoit 
une pauvre petite chevre que la dé- 
funte avoit élevée , 8c qui couchoit 
toujours fur fon lit. Elle n en avoit pas 
encore perdu l’habitude , 8c comme 
elle favoit ouvrir la porte , elle n’avoit 
pas fait de façon de fe venir coucher 
fur les pieds du Baron. Elle y étoit 
même reliée fort tranquillement , lorf- 
qu’il en fortit ; 8c en voulant ouvrir la 
fenêtre, il s’étoit embarrafie lui-même 
la tête dans les Cordons des rideaux, 8c 
c’étoit -là ce qui avoit achevé de lui 
Faire perdre la* tramontane ; car il a 
depuis avoué qu’il avoit eu la plus ter- 
rible frayeur du monde , 8c qu’il avoit 
£ru que cela lui arrivoit pour le punir 
de fon incrédulité. Ce n’étoit pourtant 
fieu moins que cela , 8c je crois qu’il 
en eft à*pcu-près de même de toutes 
Jes chofes qu’on ne fe donne pas la 
peine d’éclaircir , 8c que les apparen- 
ces font paroître furnaturelles. Votre 
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remarque fur la maniéré de conter 
fleurettes de tous les temps , me paroit 
fort ingénieufè ; & ce font de ces cho- 
fes dont on peut dire avec le proverbe 
Italien : fi non è vero , è bene trovato . 
J’avois déjà fait à-peu près les mêmes 
réflexions que vous faites fur Futilité 
des araignées , j’ai fort bien connu à 
Montpellier ceiui qui vient d’en faire la 
découverte ; il elt fils du Premier Pré- 
fident de ce Pays , & mari d’une niece 
,de cette belle Comteffe de Ganges , 
dont je vous ai parlé autrefois , & que 
les amours du feu Cardinal (Je Bon[i 
ont rendue cclebre dans la Province du 
Languedoc , où j'ai fait affez de féjour 
pour en connoître la carte. Mais à pro- 
pos de ce Pays , vous m’avez paru ai- 
mer les faillies de M. de la Caffagne de 
Nîmes , en voici deux dont je me fou- 
viens à préfeut. Ce M. de la Caffagne 
étoit Huguenot , & d’une Confrérie 
qu’ils appellent le Confiftoire. Or un 
jour qu’il revenoit de cette afTemblée , 
il rentra tout refrogné chez lui. Sa 
femme lui demanda d’où venoit fon 
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chagrin , qui parut redoubler à cette 
queiiion , à laquelle il ne répondit que 
par un lailïez-inoi en repos. La bonne 
Dame ciut alors que quelque grand 
malheur menaçoit l’Eglife de Nîmes } 8c 
û l’on avoit pu dès- lors craindre la 
Dragonnade , elle ' l’auroit fans doute 
crainte dans ce moment j ainfî ne lâ- 
chant que penfer de la profonde trif- 
telfe de fou mari , elle fit de nouveaux 
efforts pour en découvrir la caufe } 8c 
enfin touché de fies larmes , il lui dit 
qu’il étoit dans le plus grand embarras 
du monde \ que le Miniftre qui devoit 
prêcher le lendemain étoit très -malade , 
8c que le Conliftoire étant obligé de 
fiappléer à ce défaut , on avoit tiré au 
fort pour lavoir qui feroit celui qui prê- 
cheroit le lendemain , 8c que le fort 
étoit tombé fur lui qu’on lui avoit dit 
d’aller promptement étudier , 8c qu’il 
ne favoit comment s’y prendre. Sa fem- 
me compatit à fa peine , 8c il entra 
dans Ion cabinet d’où elle l’entendit 
déclamer. Elle prêtoit attentivement 
l’oreille pour voir comment il fe tirerojt? 
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d'affaires : mais l’entendant héfïter & 
s’arrêter de temps en temps , elle 
craignit que le même accident ne lui 
arrivât le lendemain en chaire , & cou- 
rut chez un de Tes parents qui étoit 
homme de Robe : mon coufin , lui dit- 
elle 9 M. de la Cajfagne doit prêcher 
demain 5 & de la mauiere dont il s’y 
prend , je meurs de peur qu’il ne nous 
iaffe l’affront de demeurer court : c’eft 
pourquoi, comme vous avez étudié, je 
vous prie de lui venir aider à ccmpcfer 
fon fermon. Le coufin ne favoit que 
penfer du difeours de fa parente. Il fut 
pourtant chez elle}& comme chemin: 
faifaut elle avoit conté cette nouvelle q 
toutes les perfonnes de fa coimoillancc , 
la maifonfe trouva remplie de gens que 
ia nouveauté du cas attiroit , & avec 
jlefquels M. de la Cajfagne plaifanta de 
la crédulité de fa femme, qu’il co:n = 
para à celle qui croyoit que fon mari 
avoit pondu un œuf. La comparaifou 
étoit alfez jufte , puifque l’une n’avot£ 
guerç mieux fu fe taire que l’autre, 
Ç’étoit ainfi que cç bon Gentilhomme 
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Ce dîvertifloit à peu de frais. Mais j’a- 
^Voue que fi j’avois été fa femme , je ne 
me ferois point accommodée d’être ainfi 
tournée en ridicule } & peut-être auflî 
ne lui auroit-il pas été fi aifé de me 
faire donner dans ces panneaux. Une 
autre fois voyageant dans le Dauphiné , 
avec un de fes compatriotes , il fut loger 
dans un Cabaret où il étoit connu, 
L’Hôteffe lui fit d’abord mille honnête- 
tés 9 & enfuite , par une curiofité natu- 
relle aux perfonnes de notre fexe , elle 
lui demanda le nom de fon compagnon 
de voyage. Je ne puis pas vous le dire , 
répliqua-t il d’un air qui paroilfoit em- 
barraffé , & un honnête homme ne doit 
jamais trahir ceux qui ont de la con- 
fiance en lui , quoique par eux-mêmes 
ils ne méritent gueres qu’on ait tous ces 
égards pour eux. Ce difcours redoubla 
l’envie que l’Hôtefle avoit d’en favoir 
davantage. Elle redoubla fes prières , 
promit un fecret inviolable j 6c après 
bien des inftances , M. de la Cajfagnt 
lui dit que ce Monfieur étoit un Jéfuite 
qui séchappojt dp Couvent dç Nîmes 9 
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pour aller changer de Religion à Geneve, 
Vous voyez bien, ajouta- 1 il, qu’il a 
l'air trifte St la phylionomie l'ombre, 
L’HôtelFe préoccupée auroit cru eu un 
befoin qu’il a voit des cornes à la tête ; 
ainli perfuadée de tout ce qu’on venoit 
de lui dire , quoiqu’elle eût promis St 
juré de garder le fecret , comme elle 
étoit bonne Catholique , elle ne s’y crut 
pas obligée , St courut dans le moment 
' chez le Gouverneur de la Ville, dénoua 
cer le prétendu Jéfuite fugitif. On en- 
voya d’abord des Archers pour le pren- 
dre } St comme il avoit des procès qui 
lui donnoient effeéHvement un air rê- 
veur , on crut aifément qu’il étoit ce 
qu’on l’accu (oit d’être. Il fut mené au 
Gouverneur , qui étoit ami intime de 
Al. de la Cajfagne , St qui fut bientôt 
que c’étoit un tour qu’il avoit joué à 
fou Hôtelfe. Le prifonnier qui n’avoit 
d’abord pu comprendre pourquoi on 
l’arrêtoit, fut le premier à rire de l’aven- 
ture , qui aboutit à un régal que le 
Gouverneur donna aux deux Voyageurs , 
dans lequel on convint que les femmes 
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Sc le fecret étoient deux chofes incom- 
patibles. Cela me fait fouvenir d’une 
proportion qu’on fit à Paris à une per- 
forine de ma connoillance , à qui l’on 
promit une fbmme très - confîdérable 
ptfur voiturcr certaines chofes du Quai 
des quatre Nations jufques aux Galeries 
du Louvre , &: leur faire paffer l’eau 
dans lin bateau : mais il falloit que ce 
fût à de certaines conditions. La per- 
fonne accepta le parti y & dit que , 
quand ce feroit des tigres & des lions , 
elle vouîoit bien fe charger de leur con- 
duite à ce prix- la. Ce ne font point des 
animaux fi féroces , lui dit-011 , & il ne 
s’agit que de faire faire ce petit trajet 
à un bateau plein de femmes } mais il 
faut quelles le falfent fans parler : fi 
vous pouvez opérer ce miracle , l’argent 
eft à vous. Non , répondit l’autre tout 
contriftc , je ne m’amufêrai point à ten- 
ter l’impoffibie : faire taire des femmes 
eft un opéra bien plus difficile que de 
faire remonter le cours des rivières. 
Gardez votre argent , ou propofez-moi 
des chofes • plus raifonnables.. -Voilà , 
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Madame , dans quel prédicament nous 
fommes dans le monde , & l’obligation 
que nous avons à tant de babillardes f 
dont l’indifcrétion eft caufe qu’on nous 
regarde comme fufpe&es par- tout , & 
que l’on n’oferoit nous confier aucun 
fecret , quoiqu’il y ait des femmes très- 
capables de le garder. Mais pour revenir 
à M. de la Cajfagne , il lui arriva ce que 
les deftins avoient promis au Poète 
Anacréon , qu’il conferverort fa belle 
humeur jufques à la mort : car quoiqu’il 
fût attaqué d’une rétention d’urine qui 
lui faifoit fouftrir les douleurs les plus 
cruelles , il ne laifta pas de répondre à 
ceux qui , pour l’exhorter ù la patience, 
lui alléguoient l’exemple de Job . Eh î 
cadédis , Meilleurs , Job pilloit , & Je ne 
le puis pas. Cette faillie fit rire ceux 
qui étoient les plus touchés de Ion mal, 
& il mourut ainfi comme Ü avoit vécu, 
c’eft-à-dife , en infpirant la joie à tou» 
ceux qui étoient auprès de lui. Heureux 
tempérament , & qui eft d’un grand 
fecours pour foutenir toutes les traver- 
iès qu’on eft obligé d’eitiyer dans cetté 

malheureufè 
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malheureufe vie , & dont les per- 
fonnes les plus élevées en dignité 
ne font pas exemptes 1 ce que le Comte 
de *** , l’un des Miuiftres du Roi de 
Prujfe , vient d’éprouver. II a été dépof- 
fedé 6c conduit à Spandaw , qui eft le 
lieu 011 l’on renferme les prifonniers 
d’Etat. La conftellation préfente ti’eft 
pas favorable pour le Miniftere, 6c ce 
11’eft pas feulement en Angleterre où il 
y arrive du changement. Le Comte de 
W artemberg , premier Miniftre de Sa 
Majefté PruJJzenne , lui a demandé fa 
démiflion * 6c perfuadé de la viciilîtude 
des chofes d’ici bas , il a jugé à propos 
de prévenir fa difgrace} imitant fage- 
ment ceux qui , voyant la maifon de 
leur voifin eu feu , prennent de juftes 
mefures pour empêcher la leur de brû- 
ler. Nous parlons ici de tout cela com- 
me on parle de la pluie 6c du beau 
temps , 6c tout comme du port on re- 
garde les triftes débris du naufrage au- 
quel on n’eû point expofé 3 on plaint les 
malheureux , 6c l’on ne partage leur 
peine que par la pitié qu’on en reffent. 
* Tome IV % . M 
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Voilà l’agrément que l’on a dans les 
Républiques ^ car quoique nous foyons 
ici daus une Ville Impériale , le Gou- 
vernement en eft tout‘à-fait républi- 
quain. Un Hollandois de mes amis vou- 
loit me perfuader l’autre jour que c’é- 
toit le plus agréable , puifqu’on n’y eft 
point fujet à ces tours de roue, qui du 
pinacle vous précipitent dans les plus 
affreux malheurs. Son raifbnnement me 
parut affcz jufte } mais il ne me perfua- 
da pas , parce que je fuis Françoife , ÔC 
par conféquent accoutumée à l’efcla- 
vage j ainfi comme les imprefîîons qu’on 
nous a données dès l’enfance ne font 
pas aifées à effacer , je dis , comme ce 
forçat auquel on offroit la liberté , je 
fuis fait au fervice. * Au refte , je vous 
félicite de la connoiffance que vous avez 
faite } vous avez toujours eu du goût 
pour les Auteurs , & il ne vous man- 
quoit plus que de grofîir votre catalo- 
gue du nom de M. le Noble. Nous avons 
vu ici toutes fes légions de diables qu’il 

* Brigantin dans la Comédie du fort de Mj& 
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a trouvé le fecret de rendre fociablcs. 
Je connois fes autres Ouvrages & une 
partie de fès malheurs : mais il n’eft pas 
le fèul à qui il en foit arrivé , 8c le 
monde eft rempli de malheureux j amfi 
pour ne pas fe croire tel , 'il ne faut que 
jetter les yeux fur ceux qui font plus à 
plaindre que nous : 8c comme dit la 
Fontaine , il faut regarder Heçube , 8c 
l’on verra qu’on a tort de murmurer 
contre fon deftin, Mais c’eft alfez mora- 
lifé. Je vous ai rendu morale pour mo- 
rale , 8c je crois que nous fommes à- 
peu-près à deux de jeu là delfus. Il faut 
à prêtent que je vous faire part de ce 
que dit l’autre jour un Hollar.dois dç 
mes amis à fa femme. Nous parlions de 
tS. Louis & de fa Fête , qui étant celle 
du Roi , donne occafion à ces beaux 
Panégyriques qu’on fait tous les ans en 
l’honneur de ces deux Monarques. 
Quoi j s’écria alors la Dame Hollan-r 
doife , il y a eu un Roi de France Saint ! 
Cela eft-il bien vrai, mon mari ? Oui , 
répondit-il , mais la chofe eft arrivée 
par miracle j 8c comme les miraçje? 

Mi* 
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font rares , on ne voit guere de Rois 
Canonilës. La Dame goûta cette raifon, 
& nous rîmes beaucoup de la faillie de 
fon époux. Si j’avois le temps , je vous 
ferois encore quelques contes qui vous 
divertiroieut : mais il faut vous fouhai- 
ter le bon foir , & fe contenter pour le 
coup de vous affurer que je fuis tou- 
jours , &c. A Aix-la-Chapelle . 

LETTRE LXIV. 

ous aurez fans doute appris , Ma- 
dame , par les nouvelles publiques l’ac- 
tion qui vient de fe palier en Efpagnc : 
on s’y eft bourré de la belle maniéré. 
Les Troupes de X Archiduc , comman- 
dées par le Général Staremherg , ont 
donné fur celles de Philippe V } & après 
que les unes & les autres ont été tan- 
tôt battantes , & tantôt battues , qu’il 
y a eu bien des morts , des bielles & 
des prifonniers dans les deux partis , 
chacun eft relié dans fon dillri# j c eft- 
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a-dire que les Ennemis fe maintiennent 
eu Catalogne , & Philippe V en Caftille . 
Le dernier eft retourné à Madrid avec 
la Reine fon époufe & le Prince des 
Afturies \ & à quelques torrents de fang 
près , qui fe font répandus cette Cam* 
pagne , les chofes font dans ce Pays tout 
comme elles étoient avant qu’elle com- 
mençât. Il feroit à fouhaiter qu’une , 
bonne paix réglât les droits de ces 
Princes , & les établît dans la pofTeflion 
paifible de ce qui leur appartient : & les 
Négociations de Gertruydenberg dé- 
voient bien avoir terminé une querelle 
auffi funefte à X Europe, On a beau fe 
réjouir ici des avantages qu’on prétend 
que nous avons remportés * je ne faurois 
chanter le Te Deum de bon cœur, & 
des lauriers aulji enfanglantés n’ont au» 
cuns charmes pour moi. Plus attentive 
aux cris douloureux de tant de veuves 9 
d’orphelins & de meres défolées, qu’aux 
réjouilTances qu’on fait ici pour quel- 
ques arpents de terre ^défèrte de plus ou 
de moins , peu s’en faut que je ne fou- 
baite de voir revenir la mode des Com* 

M $ 
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bats à la barrière. Et , en effet , ne 
vaudroit-il pas mieux que ces deux 
Princes , puifqu’ils ne veulent pas con- 
venir d’un partage , & que , comme dit 
Don Japhet d.' Arménie , deux foleils en 
tin lieu trop étroit rendroient trop ex- 
ceffif le contraire du froid , ne vaudroit* 
il pas mieux , dis-je , que ces deux ri- 
vaux décidaient ce différent l’épée à la 
main , comme faifoient autrefois les an. 
ciens Héros ? Pourquoi faut-il que tant 
de fàng chrétien coule depuis fi long- 
temps , & que l’on s’expofè à voir finir 
le combat faute de combattans ? Mais 
il faut efpérer qu’on ne fera pas obligé 
d’én venir là , & que le Ciel touché de 
nos miferes , nous accordera enfin cette 
paix tant defirëe , quoiqu’il femble que 
la guerre fe rallume plug que jamais de 
tous les côtés. Au refte, nous avons ici 
depuis peu l’Ele&eur de Cologne . Il eft 
incognito ; mais incognito comme Arle- 
quin lorfqu’il avoit mis fbn foulier en 
pantoufle : çar quoiqu’il ne paroiffe que 
fous le nom de l’Evêque de Tongres » 
tout k monde le comioît très-bien, Oa 
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prétend qu’il vient rçnouveller fon 
Traité , qui étoit près d’expirer , 8c 
demander le paiement des arrérages 
qui lui font dus. S’il fait quelque galan- 
terie , je vous en donnerai des nouvel- 
Jes : mais on dit qn’il s’en faut beaucoup 
qu’il ne foit de l’humeur de fon frere 
fur ce chapitre : aiufi nos Dames pour- 
ront bien perdre leur étalage. Elles fe 
reflentent terriblement ici des malheurs 
publics j 5c depuis quelque temps les 
moilfons des amours ue font pas 
plus abondantes que celles de Cerçs- Les 
Bourgeois font les feuls qui brillent, 8c 
qui , pour réparer le fang que la patrie 
a perdu , travaillent à la repeupler. Mais 
ces intrigues bourgeoifes , 8c qui ten- 
dent au Sacrement , n’ont rien d’alfez 
intérefTant pour qu’on doive vous en 
faire part, fl m’arriva pourtant ces jours 
pafTés , à propos de cela , quelque choie 
d’aflèz plaifant. J’avois paffé la foirée 
chez la ComteJJt de *** 5c nous étions 
après à finir une reprife d’hombre , lorf- 
que nous fumes tout d’un coup inter^ 
rompues par des cris qui partoieut de 
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la chambre voifïne. Nous courumei 
d’abord à l’endroit d’où venoit le bruit, 
& nous trouvâmes les femmes de la 
Comtejfe toutes épouvantées , qui nous 
montrèrent la plus laide crieufe que j’aye 
vue de mes jours. Elle faifbit des con- 
torfïons effroyables, & nous ne lavions 
que penfer d’un mal aufli prompt & 
aufli violent , lorfque pouffant un cri 
encore plus effroyable que les autres , 
elle laifla tomber un gros garçon fur le 
parquet. Jamais je n’ai été plus furprifè 
que je la fus du dénouement. J’aurois 
juré que cette Demoifelle étoit fille 
d’honneur, & ne pouvois pas compren- 
dre qu’il y eût eu quelqu’un d’affez ofïï- 
cieuxjpour avoir voulu lui aider à cefTer 
de l’être } je lui demandai naturelle- 
ment qui étoit le mortel qui avoit été 
affez hardi pour cela : la Comtejfe qui 
étoit au défefpoir qu’une pareille fcene 
fe paffât chez elle , n’entendoit nulle- 
ment raillerie là-deflus , & peu s’en 
fallut qu’elle ne me brufquât , lorfque 
je voulus en plaifanter. Elle gronda fès 
femmes d’avoir introduit cette Demoi- 


Digitized by Google 



et Galantes. 141 
fèlle dans la maifou , mais elles s’excu- 
ferent fur l’opinion qu’elles avoient tou- 
jours eue de fa vertu. Cependant il fal- 
loit toujours charitablement en prendre 
foin dans un état comme celui-là. On 
Je fît: elle fut mife dans un lit, &: ion 
«nfant fut emmailloté du mieux que l’on 
put} après quoi nous tinmes confeilfur 
les mefures qu’il étoit à propos de pren- 
dre dans une occafion comme celle-là. 
La Comteffe étoit inconfolable } & le 
' Marquis de *** , pour l’appaifer , dit 
-qu’il étoit d’avis qu’on fît prêter fer- 
ment à toute la compagnie de ne ja- 
mais parler de ce qui venoit d’arriver , 
& qu’on renvoyât la Demoifelle chez 
elle , après lui avoir fait une févere ré- 
primande , dès quelle feroit en état de 
pouvoir être tranfportée. La ComteJJi 
étoit de cette opinion } mais l’Abbé 
de *** fut d’un avis contraire : gardez- 
vous bien , dit-il , de faire une pareille 
folie } nous fommes ici dix ou douze , 
parmi lefquels il y a des Dames } ainfî 
il ne feroit pas poflîble que votre fecret 
fût religieufement gardé : il en échap- 
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peroit toujours quelque chofe à quel- 
qu’un , & ces demies indifçrétions fê- 
roient d’une bien plus dangereufe con- 
féquencej car on fauroit en gros qu’une 
perfonne eft accouchée chez Madame 
la ComteJJc de *** , & le foupçon tom- 
beroit tantôt fur une de lès amies , tan- 
tôt fur l’autre ÿ ainfi il eft beaucoup 
plus à propos que celle qui a péché 
porte feule la peine de fa faute ; il faut 
même, li l’on peut, la lui faire réparer $ 
& pour cela , mon fentiment eft qu’on 
'envoie promptement chercher le Com- 
miffaire du quartier pour lui expolèr le 
fait , afin de procéder juridiquement 
dans une affaire de cette nature. Tout 
le monde avoua que l’Abbé raifonnoit 
jufte. Son avis fut fuivi $ & lorfque le 
Commiffaire entra , nous le fuivîmes 
dans la chambre pour entendre l'inter- 
rogatoire. La ComteJJe nous avoit déjà 
dit que cette fille étoit fans pere ni 
mere \ qu’elle avoit du bien , & quelle 
logeoit dans fon voifinage avec unç 
vieille tante } & nous apprîmes par fa 
dépofition , que fon amant étoit un car 
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det de Gafcogne , Moufquetaire dans la 
fécondé Compagnie , 8t très-bien in- 
tentionné pour l’hymenée. Ou trouva à 
propos de l’envoyer chercher , pendant 
qu’on étoit en train : il entra d’un grand 
air de confiance , il convint du fait , dit 
qu’il étoit honnête homme : qu’un Gen- 
tilhomme n’avoit garde de manquer à 
là parole , 8t qu’il étoit prêt de tenir 
celle qu’il avoit donnée à fa Maîtrelfe. 
Envoyez chercher le Notaire , dit-il 
d’un air rodomont , 8c qu’on dreffe le 
contrat : après cela turlupinant la Com - 
tejje fur fon chagrin : eh ! cadedis , Ma* 
dame , lui dit- il, on diroit que vous êtes 
fâchée que l’on falTe des Soldats au Roi. 
Croyez-moi : il en a befoin ; & au lieu 
de me faire la mine , vous devriez m’ai- 
der à obtenir une penfion de la Cour 
pour la peine que je me fuis donnée de 
travailler à peupler l’Etat. Je trouvois 
que le pauvre diable avoit quelque rai- 
fon de demander des récompenfes , 8c 
j’entrois alfez dans fa peine; mais je ne 
convenois pas que ce fût au Roi à l’en 
dédommager : ü valoit mieux que ce 
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lut celle pour qui ; il l’avoit prife. Audit 
en paya-t-elle la façon j car quand le 
Notaire lui demanda quel avantage il 
vouloit faire à là femme : je li|i donne, 
dit-il , avec une effronterie digne des 
bords de la Garonne , vingt mille écus , 
au cas que je meure avant elle , à con- 
dition que fi je lui furvis f je prendrai 
pareille fortune fiir fon bien. Mais fur 
quoi lui afïignez-vous ces vingt mille 
écus , dîmes-nous , & où les prendra-t- 
elle en cas de viduité l Ce font fès af- 
faires, répondit-il d’un air goguenard, 
& mes Terres & mes Châteaux font 
des cautions affez fufîifantes. Enfin , je 
ne contra&c qu’à ce prix-là. La Com- 
tejje avoit bien moins à cœur l’intérét 
' de la Demoifelle que de réparer l'hon- 
neur de fa maifbn : ainfi on n’infifta pas 
là-deffus. La Demoifelle eonfèntit à la 
donation, La mauvaifè humeur de la 
^Comtejfe futdilTipéepar les plaifànteries 
du Moufquetaire. On envoya chercher 
un Prêtre de la Paroiffe , qui , muni 
d’une difpenfè qu’on ne pouvoit pas re- 
fufer dans un cas aufli preffant que ce- 
lui-là , 
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lui-là , mit la derniere main à l’ouvrage ; 
ainfi l’aventure finit plus agréablement 
que l’on ne l’avoit imaginé , & ce fut la 
prudence de l’Abbé de *** qui lui fit 
prendre un fi bon tour; Je ne fais pas fi 
les nouveaux mariés feront bon ména- 
ge. Cela n’eft plus de mon fait , ce font 
leurs affaires , & tout ce que je puis 
conclure delà , c’efi: qu’il faut que le 
bien ait de grands charmes pour les 
Gafcons , puisqu’il les fait paffer par- 
deffus tout ce qu’il y a de plus affreux ; 
& il faut en revenir au proverbe , qui 
dit que Monnoie fait tout. Je fuis fort 
a ife de ce que vous me marquez que 
votre faute ne court aucun rifque où 
vous êtes : car je vous avoue que la pelle 
eft un fléau que je crains encore bien 
plus que la guerre , & qui fait de bien 
plus terribles ravages , puifqu’il n’eft 
point d’afÿle, affuré contre fa fureur, &c 
que le fexe le plus délicat & l’âge le 
plus tendre ne fauroient s’en garantir* 
J’ai oui faire des hiftoires là ; deffus à de 
vieilles gens qui m’ont extrêmement 
épouvantée \ & une Dame de Province 
' Tome IV. ■ N 
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qui eft ici depuis quelque temps pour 
la pourfuite d’un Procès , & qui fe 
trouva chez moi lorfque je lifbis votre 
Lettre à M. le Noble , qui , par paren* 
thefè, vous fait bien des compliments \ 
cette Dame, dis-je, conviut que quel- 
que malheureux que l’on fût , on pou- 
voir toujours trouver quelqu’un qui l’e- 
toit plus que foi. Preuve de cela , dit- 
elle en s’adrefîant à cet Auteur infortu- 
né , c’eft que vous n’avez qu a mettre 
pavillon bas devant moi , & que tous 
Jes chagrins que vous avez eus n’appro- 
chent pas de ceux que j’ai efTuyés \ & 
vous en conviendrez , continua- 1- elle , 
quand je vous aurai dit que j’avois une 
mere que j’aimois plus que ma vie , & 
qu’un jouf , que cette chere mere reve-, 
noît d’une maifôn de campagne , elle 
efluya pendant tout le chemin le plus 
alfreux orage qu’on ait jamais refleuri. 
Jé la vis arriver le foir à la lueur des 
éc'airs. Elle defeendit de cheval dans un 
état le plus trifte du monde: mais quoi- 
que la pluie l’eût percée jufques aux os, 
elle ne voulut ni changer d’habit, ni 
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tnême approcher du feu quelle n’eût 
auparavant remercié Dieu de ce qu’il 
i’avoit garantie des coups de tonnerre 
qu’elle avoit entendus gronder fur fa 
tête. Mettez-vous à genoux , me dit* 
elle , 8r rendez grâces à Dieu de ce 
qu’il nia confervée. Je lui obéis j mais à 
peine avoit-elle commencé fon aclioti 
de grâces , qu’un coup de tonnerre la 
.renverfa morte à mon côté. Je fentis 
cette perte autant qu’on peut fe .l'ima- 
giner j mais peu de temps après j’eus 
bien d’autres occafîons de répandre des 
larmes : la pefte vint dans notre pays. 
Toute ma famille en fut attaquée , 8c 
elle m’emporta quatre enfants que j’a- 
vois , après quoi mon mari eut aufli Ion 
tour. Pour comble de malheur j’étois 
prête d’accoucher , 8c dans un état aufli 
trifte je n’a vois de tout mon Domefti- 
que qu’une Nourrice auprès de moi , 
qui, bien loin de pouvoir me fecourir , 
entra en fténéfle , fe crut morte , fe 
coufit dans un des draps de fon lit , 8c fe 
préfènta toujours devant moi comme 
JHn fpe&re pendant les douleurs de moa 
■ ' - • Ni 
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accouchement. Si je lui demandois une 
goutte d'eau, elle me répondoit grave- 
ment que les morts ne pouvoicnt point 
aider les vivants , qu’elle venoit de l’au- 
tre monde , & cent extravagances de 
cette nature. Pendant ce temps-là j’ac- 
couchai d’un enfant mort , que je pus à 
grande peine empêcher d etre mangé 
par fes chiens \ & je 11’échappai à tant 
de maux & à tant de peines que pour 
fentir les pertes que je venois de faire. 
Dès que cette Dame eut fini fon récit , 
nous lui cédâmes tous le prix en matière 
d’affliéf ions \ & eifèâivement je ne crois 
pas qu’011 puilfe jamais en avoir de plus 
grandes , à moins que , comme quel- 
ques avares , ou ne regarde la perte des 
biens comme le plus grand des maux \ 
fentiments indignes d’un bon cœur & 
que je fuis bien éloignée d’avoir. Nous 
conviâmes , M. le Noble & moi , que 
"tous les chagrins dont on pourroit fe 
plaindre ,.n’etoient rien au prix de ceux 
que cette Dame venoit de nous conter ^ 
& notre étonnement fut qu’elle eût pu 
y furvivre. Après cela , 011 peut con w 
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dure qu’on ne meurt pas de douleur. Je 
crois cependant qu’il y a des tempé- 
raments plus capables d’y réfifter que 
d’autres 3 8c je feus bien qu’il ne m’en 
faudroit pas tant pour m’accabler , 8c 
que votre indifférence fuffiroit feule pour 
mettre au tombeau la plus tendre de vos 

amies, 8cc. A Paris ce. 

* * 

— . ■ , - ■ 1 ■—■fr 

• * 

’ -LETTRE LXV. 

J^E ne fais pas , Madame , pourquoi 
l’on fait des réjouiffances à Paris , pour 
l’adion qui vient de fe paffer en Ef- 
pagne. Il me fetnble que c’eft aux Alliés 
à faire les frais des Te Deum 8c des 
feux de joie, & que les rieurs ne font 
pas fort de notre côté là-delfus. L’Ar- 
chiduc cft toujours en Catalogne avec 
ion armée , qui groflit par les fecours 
qu’on lui envoie de toutes parts. Il 
pourra bien foumettre la Cajlille. Tout 
l’avantage de ce dernier combat lui eft 
demeuré 3 8c il faut que la France foit 
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bien gafconifée pour s’en applaudir. La 
Paix , feul objet de nos vœux , pourroit 
feule faire la julie matière de nos ac- 
tions de grâces , & étancher le fang que 
l’aiïreufe difcorde fait couler depuis 
tant d’années. Je ne faurois , non plus 
que vous , me réjouir des Vi&oires les 
plus coinplettes , lorsqu’il faut les ache- 
ter fi cher , & qu’il en coûte tant de 
larmes & tant de fang. Et je crois quel- 
quefois être arrivée à ces derniers temps, 
où les guerres & les bruits de guerres 
annonceront la fin du monde. La voilà 
allumée de toutes parts. Ou dit que le 
Roi de Suede vient de battre les Mofco « 
vîtes bt les Polonois , & que M. des 
Alleurs , notTe Ambafiadeur à la Porte , 
travaille à armer de nouveau le Prince 
Ragoski contre l’Empereur. Je ne fais fi 
ces nouvelles fe trouveront tout- à -fait 
vraies j mais ce qu’il y a de fur , c ’eft 
que les cartes font fort brouillées par- 
tout $ & que les Chrétiens, non-con- 
tents de fe déchirer les uns les autres , 
appellent eucorele Turc à leur fecours, 
qui, après s’être diverti de nos divi- 
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fions , (aura en profiter. Mais c’ell allez 
de fouftrir les maux préfents , fans les 
augmenter par la crainte de ceux qu’on 
peut prévoir. Je conviens avec votre 
Dame Provinciale , que ceux quelle a 
relfentis font des plus terribles} mais il 
me femble qu’on peut trouver des gens 
encore plus malheureux que cela , &C 
que le fort d’un jeune Lyonnois , qui fut . 
pendu à Londres quelque temps après la 
paix de Ryfwik , étoit bien plus trille : 
car eu fin, comme dit le diable de Job , 
les hommes fentent mieux ce qui leur 
arrive perfonnellement que ce qui ne 
les touche qu’en autrui. Celui dont je 
vous parle étoit d’une très-bonne fa- 
mille } il avoit du bien , du mérite & 
des parents qui tenoient un rang dans 
le monde. Sa malheureufe étoile & l’en- 
vie de voyager le conduilirent en An- 
gleterre. Il y fit des connoiflances bon- 
nes & mauvailès } & un foir étant dans 
un Café avec trois François de ceux 
qu’on appelle réfugiés , il leur parla de 
mille petits fecrets qu’il favoit fans en 
faire ufage , & entr autres de celui de 
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tirer de l’or d’une piftole ou d’une autre 

Î >iece de monnoie de cette efpece fans 
a rogner. Ces curieux auditeurs le quef 
donnèrent là-deilus, & il leur expliqua 
qu’avec certaine eau on pouvoit faire 
attraéfion , & enlever , fans qu’il y pa- 
rut , une feuille d’or de deffus la piece. 
On trouva le fecret très particulier. On 
s’entretint encore de plufieurs' autres 
obfervations curieufes ; après quoi les 
charitables François allèrent dénoncer 
cet homme comme faux monnoyeur , 
poulies par le zele qu’ils avoient pour le 
bien de l’Etat , ou par l’efpoir de la ré- 
compenfe due aux délateurs. Ils donnè- 
rent toutes les adrefTes nécelfaires. 
L’accufé fut pris & pendu , malgré les 
follicitations d’une femme de la pre- 
mière qualité qui étoit fa proche pa- 
rente ; & la rigueur des Loix fur des 
crimes de la nature de celui qu’on lui 
imputoit , obligea les Juges à le con- 
damner , quoiqu’ils fuflènt bien perfiïa- 
dés de l’innocence de fes intentions. Ils 
firent même tout ce qu’ils purent pour 
lui fuggérer les moyens de fe tirer d’af- 
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faires ; ce qui lui auroit été aifé , s’il 
eût fu les maniérés du Pays , 5c qu’il 
eût dénié Ton écriture. Les Juges iem- 
bioient vouloir le lui infpirer , car ils 
lui difoient : voyez , examinez bien li 
vous avez écrit ce qui eft fur ces ta- 
blettes. Il répondit toujours qu’oui} & 
fur (à propre dépofition, fon procès fut 
fait &c parfait : ainii fou imprudence le 
conduifant feule au gibet , il éprouva la 
vérité du proverbe qui dit, qu’il eft fait 
pour les plus malheureux plutôt que 
pour les plus coupables. Et je crois 
qu’un malheur de cette nature eft pire 
que tous ceux que votre Dame de Pro- 
vince a éprouvés en fa vie , quoiqu’ils 
fuffent des plus terribles. L’aventure du 
tonnerre me fait fou venir d’une hiftoire 
qu’on me conta à Nîmes , & qui me pa- 
roît affez particulière. La femme d’1111 
Confeiller de ce Pays , appellé M. Ma- 
faudier , revenoit d une noce de Village: 
le Curé du lieu la reconduifoit , & elle 
étoit montée en croupe derrière lui j 
façon d’aller qui eft affez en ufage dans 
le Languedoc* Le temu& paroilfoit le 
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plus beau du monde \ mais à peine eut- 
on fait une demi-lieue , que l’air s’obf- 
curcit , le tonnerre gronda , le trio- 
let de différente efpece & different 
fexe vit fondre fur lui un orage des plus 
affreux: il n’y avoit pas moyen de s’eu 
garantir j on étoit au milieu d’une 
plaine : pas un arbre , ni même un 
buiffon ne s’offroit à la vue , & l’on ne 
pouvoit fe mettre à l’abri nulle part } il 
fallut donc continuer l'on chemin avec 
des frayeurs mortelles \ chacun faifbit 
des vœux à là maniéré j car la diffé- 
rence étoit dans les Religions y aulîi 
bien que dans les fexes , &: la Dame 
étoit Huguenote : mais toutes leurs 
prières n’empêcherent point que le che- 
val ne fût renverfé d’un coup de ton- 
nerre avec fa double charge. Madame 
Mafaudier ne fut plus ce quelle devint. 
Il lui fembJa feulement qu’elle étoit ac- 
cab’ée par le poids de quelque mon- 
tagne } & lorlque l’orage fut celfé , 
quelques Payfans charitables la tirèrent 
de deffous ces deux corps foudroyés. 
Celui du Prêtre étoit entièrement bru- 


Digitized by Google 


l 

et Galantes. 155 
lé , & n’avoit de fain que l’endroit où 
la Dame avoit appuyé la main : ce qui 
auroit pu fervir à ia faire canonifer , fî 
elle avoit été Catholique. Quoi qu’il en 
fbit y elle échappa de ce péril comme 
par miracle , & vécut plufieurs années 
après. Ce qui fait bien voir que nos 
jours font comptés , & que , comme 
dit le Seigneur dans une même occa- 
fion , l’un doit être pris & l’autre laiffé $ 
l’un fut pris, & l’autre laiffé. Il arriva il 
y a quelque temps en Angleterre , à ce 
que me contoit l’autre jour un Mylord 
de ce Pays , qu’un grand Seigneur , 
après avoir inutilement tenté toute la 
vertu d’une perfonne qui lui étoit infé* 
rieur e , ne pouvant ni la vaincre , ni 
vaincre fà paillon , fe réfolut à l’épouferj 
mais il voulut que ce fût fecrétement. 

Cette condition ne rompit point 1© 
marché j il étoit trop avantageux pour 
la Demoifelle , pour qu’apres avoir mis 
fa confcience & fon honneur en fureté , \ 

elle dût exiger autre chofe. La voilà 
donc grande Dame , mais grande Dame 
incognito , jufqu’à ce que l’époux eût pii 
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fàtisfaire des créanciers qui attendoient 
qu’un bon mariage le mît en cet état, 
qui n’auroient plus eu le inétne mé- 
nagement , s’ils avoient fu qu’il en eût 
fait un mauvais : ainfi il ,avoit intérêt 
de fe cacher d’eux , mais il ne le put 
pas long-temps 3 & le plus iuté relié 
dans cette affaire vint un jour le trou- 
ver, pour lui dire qu’il en étoit inftruit, 
& lui demander une fonirae que ce 
Seigneur n’étoit nullement en pouvoir 
de lui donner. Son impuiffance l’obligea 
de fe retrancher fur la négative mais 
l’adroit créancier lui tendit un panneau 
dans lequel il ne put pas éviter de don- 
ner. Myiord,lui dit- il, je ne veux point 
être votre dupe 3 ou vous êtes marié, 
ou vous ne l’êtes pas : fi. vous l’êtes , il 
eft temps que je fonge à moi , & que , 
fans m’amufer à des chimères , je me 
jette fur vos biens , afin de retirer ceux 
que vous me devez : fi vous ne l’êtes 
pas , comme vous me le proteftez , vous 
n’avez qu’à époufer ma fille , c’eft le 
feul moyen de ine perfuader , & d’évi- 
ter mes pourfuites 3 car en vous la don- 
nant , 
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nant, je vous ferai ample quittance de 
tout ce que vous me devez. Voyez le- 
quel de ces deux partis vous convient le 
mieux. Le mien eft tout pris , & je ne 
vous quitte point que vous ne vous 
foyei déterminé. Le Mylord voulut tâ- 
cher de trouver un milieu entre ces deux 
extrémités, & d’éluder la propofition 
de Ion créancier $ mais fes refus ache- 
vèrent de le perfuader de ce dont il ne 
faifoit que fe douter. Il redoubla fes 
menaces , & ne lâcha point prife qu’il 
n’eût fait fa fille Mylaày j car le My- 
lord ^ qui perfiftoit toujours dans la né- 
gative , ne put fe tirer d’alfaires que 
par-là. Malgré le chagrin qu’il avoit 
d’être obligé de manquer de foi à fes 
premières amours , fon mariage fut fait 
dans toutes les formes , & avec la 
pompe convenable. On propofa de» 
ajuftements à la Sultane déîaiff’ée , & on 
lui offrit des récompenlès pour l’obli- 
ger à fe foumettre à fa mauvaife defti-' 
née ^ mais elle ne voulut point entrer 
en compofition là-deffus , & fut faire fes 
plaintes au Roi Charles IL qui régnoit 
Tome IV. O 
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dans ce temps là. My/ord convint du 
fait , & s’excufa fur la cruelle néceflité 
qui favoit forcé à cette infidélité. Le 
Roi remit la décifion du cas à l’Arche- 
vêque de Cantorbery . L’affaire traîna en 
longueur , & les parties les plus inté- 
reffées moururent avant qu’elle fut ter- 
minée } ainfi , dit le Gentilhomme qui 
nous contoit cette hiftoire , la deftinée 
l’emporte toujours , comme vous difier 
tantôt $ car voilà deux femmes légitime- 
ment époufées , dont l’une eft prifè St 
l’autre laiffée , parce que l’une eft plus 
heureufe que l’autre. Vous avez raifon y 
dis je alors , & je trouve quelque chofe 
d’afiez extraordinaire dans cette aven- 
ture •, car il me fèmble qu’en fait de 
mariage ? les premières dates doivent 
être les meilleures , & que l’ancienneté 
donne le droit : il n’en feroit pas de 
même en galanterie. Mais ce n’eft pas 
ici de quoi il s’agit. Vous feriez bien 
encore plus furprife , dit alors une 
Dame Hotlandoife , fi je vous difois qu’il 
y a à la Haye une Françoifi réfugiée , à 
laquelle fou mari a donné une lettre 69 
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divorce , à la maniéré judaïque , après 
; s etre marié avec une autre. Nous priâ- 
mes cette Dame de nous conter le fait} 
& elle nous dit qu’ayant eu occafiou 
de conuoître la femme dont elle par- 
loir , elle lui avoit demandé ii elle étoit 
veuve } quelle avoit répoudu qu’elle 
l’étoit , (ans que Ion mari fût mort.} 
qu’une réponfe auflï ambiguë avoit ex- 
cite là curioiité , & qu’ayant fait quef 
tion fur queftion à cette Françoife , elle 
Jui avoit montré un Â&e palTé par- de- 
vant témoins , dans lequel fou mari di- 
:ioit î Je fou [fi g né , &C. déclare qu ayant 
par un e/prit de libertinage quitté telle , 
ma légitime femme , pour me marier à 
une autre , je lui rends fa liberté , & la 
tiens quitte de tous les engagements qu elle 
avoit pris avec moi \ lui permettant de fe 
marier à qui bon lui femblera , fans que 
perfonnè foit en droit de lui faire le moin- 
dre reproche là-dejfus , la reconnoijfant 
fage & vertueufe , & prenant fur mon 
compte toute ta faute du divorce. Comme 
je n’avois jamais vu d'Aéie concu en ces 
termes , je ne favois que penler eu U- 
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fant celui-ià. Je confeillai à la Françoifc 
de fe pourvoir contre : mais elle me dit 
que l’ayant accepté , elle ne pouvoit 
plus y revenir. En effet , elle n’a jamais 
troublé ion mari dans fou nouveau mé- 
nage } & j’ai admiré fa docilité , car je 
n’aurois pas été fi accommodante en 
pareil cas j quoique pourtant ce foit-là 
Je parti le plus sûr , puifqu’il eft à crain- 
dre , lorfqu’un mari a réfolu de fe dé- 
faire de fa femme , qu’il ne fe porte 
enfin aux dernieres extrémités j il vaut 
encore mieux être répudiée, que d’a- 
voir un fort pareil à celui de cette 
Dame d 'Arles , que fon mari fit mourir 
à force de boire } encore n’étoit-ce pas 
du vin. Je ne fais fi je ne vous ai point 
déjà conté cette aventure : je ferois au 
défefpoir de donner dans la répétition , 
& fi je tombe dans ce défaut , je vous 
en demande pardon d’avance. Après 
cette précaution prife , je vous dirai 
qu’un Gentilhomme d ’ A ries , voulant à 
toute force devenir veuf ? s’avifa pour 
çela d’un moyen qui le mettoit à l’abri 
de la rigueur des loix. Il-avoit une 
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tnaifbn dé campagne fur les bords du 
Rhône. Sa femme y alloit très louvent, 
& fa voiture ordinaire étoit une petite 
mule proprement harnachée , & dont 
on prenoit prefque autant de foin que 
de celle du Pape , dont les caprices 
font tant vantés. L’expédient que* le 
mari trouva , fut d’empêcher pendant 
trois jours que la mule ne pût boire , 
après quoi il propofa une promenade à 
la mai (on de campagne. La Dame y 
donna les mains. On fè mit en chemin j 
mais dès qu’on approcha du Rhône , la 
mule altérée fe lança dedans avec la 
même ardeur avec laquelle un cerf aux 
abois & pourfuivi par une meute , (è 
jette dans une fontaine. Il ne fut pas 
poflîble de l’arrêter. Elle entraîna la 
bonne Dame dans les flots \ & la rapi- 
dité du fleuve l’éloigna bientôt du lieu 
où ce malheur venoit d’arriver. L’époux 
en parut inconfolable , tant il eft vrai 
que les hommes font habiles en l’art 
de diflîmuler. Mais enfin on fut par les 
gens dont il s’étoit fervi pour empêcher 
que la mule ne pût boire , que c’étoit à 
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cette invention qu’il devoit fon veu- 
vage , & on ne lui en laifla pas long- 
temps goûter les douceurs. Cette hif- 
toire m’a été atteftée lorfque j’ai paffé 
dans ce Pays , ainfi je puis vous la don- 
ner pour sûre. Je ne faurois vous affir- 
mer de même une nouvelle qu’on vient 
tout préfentement de me dire , qui eft^ 
que le Turc a fait préfent au Roi de 
Sééde de tous les Efclaves Chrétiens 
qu’il tenoit enchaînés , qui étoient au 
nombre de vingt mille , dont ce Prince 
grcjflîra fon Armée. Cela mérite con- 
firmation j , à l’exemple d’un Auteur 
célébré , je donne les chofes sûres pour 
sûres , les faillies pour fauffes , & les 
douteufès pour douteufes. Ainfi, Mada- 
me , lorlque je vous dis qu’il eft très- 
sûr que je vous aime , vous devez en 
être bien perfuadée , & vous me feriez 
un grand tort fi vous doutiez un mo- 
ment de l’attachement avec lequel je * 
(ùisj &c. A Aix-la-Chapelle ce* 

«Jgj# 
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J E conviens avec vous , Madame , que 
le Livre de la Fontaine avoit rai fou , &C 
que l’on peut penfer du malheur ce qu il 
penfoit de la poltronnerie , & dire^ur 
le même ton i il nejl , je le vois bien , 
malheureux fur la terre , qui ne puijfe 
trouver plus malheureux que foi : car je 
fais une personne dont le fort a été plus 
trifte encore que celui de ce pauvre 
Lyonnois 5 que fon imprudence fit pen- 
dre- à Londres : c’eft de Madame de 
Liancourt dont je veux parler. Madame 
de Liancourt eft uue perfonne de mé- 
rite dont l’hiftoire eft oirez particulière. 
Elle s’appelle Chapelier de fon nom $ 
elle fut orpheline d’affez bonne heure , 
& un frere de fon pere la reçut dans fa 
maifon , & lui deftiua fon fils : mais ce 
fils , qui depuis a été enfermé à la Baf- 
tüle , le trouvant indigne de fa ten- 
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drelfe, elle chercha parti ailleurs. Cela 
n etoit pas trop aifé à trouver : il s’of- 
froit bien des amants , mais fort peu 
depoufeurs , parce que les biens de la 
Detnoifelle étoient engagés dans des 
difcuilïons & des procès, dont quelque 
Pas * Normand le feroit mieux accom- 
modé qu’un Parifïen. Elle vouloit refter 
à Paris ; &: quoique la Ville foit gran- 
de, elle fut long-temps avant d’y pou- 
voir rencontrer ton fait. Mais enfin fou 
Procureur lui enfeigna un honnête 
homme d'Auvergne , qui étoit fous- 
Ecuyer de Monficur , mais Ecuyer ad 
honores , comme on appelle, car il exer- 
çoit cette Charge pour un autre } tout 
l’avantage qu’il en retiroit étoit de met- 
tre des chevaux maigres dans l’écurie 
de ce Prince , & lorsqu’ils étoient en- 
grailfés, il les vendoit avantageufement. 
Ce petit tnanege le fai foit vivre & lui 
donnoit moyen de rouler en chaife à 
Paris . Mademoifclle Chapelier lepoufa, 
fuivant l’avis de fon Procureur , & lui 
remit fes pièces & fon fac. Il fe trouva 
im diable en Procès , & débrouilla fi 
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bien les affaires de fbn époufe , qu’en 
fort peu de temps elle fe trouva riche 
de piès de cent mille francs , que cet 
habile mari auroit bientôt augmentés , 
h la mort n’avoit rompu les mefures 
«ju’il avoit prifes pour cela. La jeune 
veuve , riche & belle , ne manqua pas 
alors d’adorateurs il y eut même de fes 
anciens amants qui s’offrirent à lui prou- 
ver leur confiance par contrat : nita 
comme il étoit aifé de voir que c’étoit 
moins fbn mérite que fon bien qui les 
déterminoit à l’hymenée , elle leur pré- 
féra M. Romet , Maître des Eaux & 
Forêts, & Secrétaire de M. Talon. Elle 
fit cette connoiflance chez la Marquife 
de Montoncourt , qui depuis fon veu- 
vage l’avoit reçue dans fa maifbn. M. 
Romet , qui étoit logé dans le voifinage, 
devint , quoique vieux , fort amoureux 
de cette belle , & lui donna la place 
d’une fteur du Pere Bouhours , dont il 
étoit veuf depuis quelque temps il lui 
fit même des avantages confidérables : 
niais comme en matière d’intérêt , il y 
a bien des gens qui , femblables à l’eiir 
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fer, ne difent jamais , ccft a(fti , Ma- 
dame Romet fouhaita d’avoir une cer- 
taine quantité de pierreries \ & n’ofant 
les demander à un mari auquel elle avoir 
déjà beaucoup d’obligation , de peur de 
paroître trop âpre à la curée , elle s’a- 
vifa d’un moyen aifez plaifant , & qui 
marquoit bien fon habileté \ ce fut de 
fe vouer aux Minimes , dans un temps 
où Ton mari étoit un peu indifpofé. Dès 
qu’il fe porta mieux , & qu’il la pria de 
s’habiller, elle lui allégua fon vœu: ainfi 
pour la récompenfer de l’intérêt quelle 
prenoit à fa fauté , & pour lui donner 
moyen d’être magnifique fans violer ce 
qu’elle avoit promis à S . François de 
Taule , il lui fit préfent de vingt mille 
francs en bijoux , qui firent une aug- 
mentation de dot lorfqu’elle fe trouva 
deux fois veuve : avantage après lequel 
l’âge & les fréquentes infirmités de M. 
Rome t ne la firent pas long-temps lan- 
guir. Ce fut alors que M. de Liancourt 
vint fur les rang». Comme fon nom 8t 
fa famille font afTez connus dans le mon- 
de , je ne ferai poiut de commentaire 
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LVdeflus. Madame Remet ne fit pas non 
plus de difficulté de convoler en troi- 
fiemes noces y & ce mariage fut fans 
contredit le plus avantageux des trois. 
Jufques-Ià tout va le mieux du monde y 
& vous vous étonnez , je gage , que je 
vous aie propofé Madame de Liancourt , 
comme un exemple de malheur : mais 
attendez julques amen , &C vous verrez 
que je n’ai pas tort. Un de nos plus fa- 
meux Prédicateurs avoit attiré , dans un 
jour de grande Fête , toute la Cour & 
la Ville dans l’Eglife des Nouvelles Ca- 
tholiques où il devoit prêcher. Les pla- 
ces y étoient extrêmement rares y & 
Madame de Liancourt , que la dévo- 
tion 9 ou peut-être la curiofité avoit 
amenée dans ce lieu , s’y trouva fort 
embarraflee de fa perfonne. Elle cher- 
cha de tous les côtés , & enfin elle s’a- 
vifâ de prendre la place d’un more , qui 
ne lui parut pas fi digne de l’occuper 
quelle. Mais ce more la gardoit pour 
line Dame qui arriva quelque- temps 
âpres , & à laquelle il fe plaignit de la 
violence qu’on lui avoit faite. La Dame 
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en marqua Ton reffentiment à Madame 
de Liancourt , mais en termes fi pi- 
quants , quelle ne put s’empêcher de 
répondre : il faut , Madame , que ce* 
more vous tienne bien au cœur, & qu’il 
vous ferve à plus d’un ufage , puifque 
vous en prenez fi fort le parti. Comme 
le temps ni le lieu n’étoient pas pro- 
pres à donner une plus longue fcene , la 
Dame offenfée fe contenta de répondre 
à Madame de Liancourt , quelle paie* 
roit chèrement ce qu’elle venoit de lui 
dire} & en effet, elle lui tint cruelle- 
ment parole : car un jour quelle alloit 
à fa maifon de campagne , cette impla- 
cable ennemie l’attendit fur fou paffage 
avec un nombre de Valets , & après 
avoir fait couper les courroies de fou 
caroffe , elle la fit fouetter par fes La- 
quais , qui tour-à-tour s’acquittèrent à 
merveille d’un ordre aulfi barbare que 
conforme à l’inclination de ces fortes de 
gens. La Dame^appuyée fur. fa portière 
les enccrurageoit à frapper. Mais , ce 
que je ne puis dire fans horreur , Sç que 
vous ne pourrez lire fans frémir t après 

avoir 
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âvoir livré cette viéfime à leur rage , on 
prétend qu’elle pouifa la chofe jufques 
à la livrer à leur brutalité , 6c qu’elle 
permit à ces marauts de la violer. On 
dit meme qu’iiifultant à fou malheur , 
elle lui demanda enfuite comment elle 
trouvoit le more , qui , comme le plus 
intérelfé dans le reffentiment de la Da- 
me , avoit été aufli le plus empreiré à la 
venger. Après cette terrible exécution , 
Madame de Liancourt refta feule fur le 
grand chemin 5 car fès gens , qui ne 
s’étoient pas trouvés les plus forts , 
avoient pris la fuite dès le premier choc. 
Quelques paflants charitables , qui la 
trouvèrent dans un fi trifte état , lui don- 
nèrent les fecours dont ils furent capa- 
bles , 6c laconduifirent au plus prochain 
Village. Ce fut- là qu’en tâchant derap- 
peller fes efprits, on lui fit fentir en- 
core plus vivement fg douleur : elle ne 
trouvoit de confolation que dans l’efpoir 
de la vengeance \ mais cet efpoir n’a 
pas été rempli , car le Roi défendit les 
voies de fait aux maris de ces deux 
Dames , & l’on aima mieux afToupir 

Tome ir. P . 
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cette affaire , que de fouffrir qu’elle eût 
des fuites funeftes. On n’en parla plus 
qu’à l’oreille } & comme il y a près de 
vingt ans que cette aventure eft pairée , 
bien des gens l’ont déjà oubliée } mais 
elle n’en eft pas moins terrible pour 
celle qui l’a éprouvée & je crois qu’un 
pareil malheur eft pire que ceux qu’une 
prompte mort termine tout d’un coup } 
& que Madame de Liancourt auroit pu 
dire dans cette occafion , avec plus de 
raifon que le pere de Rodrigue : n ai-je 
donc tant vécu que pour cette infamie ? 11 
eft arrivé ces jours pafles une affaire 
affez fâcheufe à une Dame de mes 
amies , mais ce n’eft rien au prix de ce 
que je viens de vous conter , & d’ail- 
leurs elle en a eu fatisfa&ion. Cette 
Dame , dont le nom ne fait ici rien à 
l’affaire , éroit en liaifbii avec la Préfi- 
detlte de L*** & la voyoit familière- 
ment à toutes les heures du jour , fans 
qu’il fut befoin de fe faire annoncer fur 
ce pied-là \ & ayant peut-être quelque 
chofe de preffé à lui dire, elle fut un 
matin chez elle , entra fans façon dans 
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fa ehaïnbre , 8c la trouvant encore au 
lit, s’allit à fpn chevet:, 8c. après lui 
avoir fait la guerre fur fa parelie , elle 
lui parla de ce dont il s’agilfoit. Elles 
caillèrent fort long-temps eufemble:, 8c 
lorlque ma bonne amie îbrtit, la Préli- 
dente la pria de lui faire venir fes fem- 
mes. La Dame n’y manqua point } 8c 
la Prélidente alloit fortir du lit , lorf- 
que (è fouvenant qu’ayant oublié de 
quitter fa croix 8c fes boucles d’oreilles 
en Ce couchant , elle les àvoit accro- 
chées enfemble , 8c avoit tout mis fous 
fou chevet } elle le fouleva d’abord , ne 
doutant point que cela n’y fût j mais il 
n’y avoit plus rien : il n’étoit entré que 
la Dame dont je viens dé parler j ainli 
après qu’on eut cherché inutilement 
tout autour du lit , le foupçon tomba 
fur elle , quoiqu’on dût plutôt penfer 
toute autre chofe : ainli , fans perdre de 
temps , on l’envoya chercher. Ma chè- 
re 0 lui dit la Prélidente , vous avez 
voulu me faire peur : j’avois mis ma 
« croix 8c mes boucles fous le chevet } le 
cordon qui palfoit peut-être vous les 

P z 


\ 


Digitized by Google 



171 Lettres Historiques 
aura fait remarquer pendant que je dor- 
- mois encore , & vous aura donné occa- 
fion de me faire cette petite malice 5 
car enfin je ne puis eii accufer que vous , 
pui que perfonne n’avoit encore mis le 
pied dans ma chambre Iorfque vous y 
êtes entrée , & que je me fuis apperçue 
du tour avant que mes femmes eullènt 
approché de mon lit. Vous concluez 
donc delà , dit la Dame , que je dois les 
avoir prifes ? Je vous réponds que vous 
vous trompez très-fort ; je n’ai jamais 
penfé à faire de ces mauvaifes plaifim- 
teries , & je n’ai pas même apperçu le 
cordon dont vous me parlez : après cela 
ceffez de me parler comme vous faites y 
& fans vous amufer par des efpérances 
chimériques , longez à faire vos dili-. 
gences pour trouver ce que vous avez 
perdu, 8c dont je vous allure très-fé- 
rieufement que je ne puis vous . donner 
aucunes nouvelles. Je ne faurois pour- 
tant en demander qu’à vous , répliqua la 
J^réhdente , puifqu’il 11’y a que vous qui 
loyez entrée dans ma chambre. Mais 
je vois bien que l’affaire eft plus férieulè 
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que je ne penfbis , puifque vous ne vou- 
lez point la tourner en plaifànterie , 
comme je vous en ai voulu donner le 
moyen} &puifqu’il faut vous expliquer 
ma penfée , je crois , ma chere, que le 
mauvais état de vos affaires , & l’occa-' 
lion , qui , comme on dit , fait ordinal-' 
rement le larron , vous auront portée à 
me faire ce vol. Croyez-moi , la nécef-' 
fité eft une méchante confeillere } &r 
quand vous vous feriez oubliée jufques-i 
là , je ne vous en aimerai pas moins } je 
vous aiderai en tout ce que je pourrai : 
mais rendez-moi mes bijoux , & ne 
perfiftez pas par une mauvaife honte 
dans un crime indigne de vous , & que 
je crois que vous commettez à regrets 
En difant cela , elle voulut l’embraffer 
pour rendre Ion difeours plus perfuafif. 
Mais la Dame la repouffa : allez , dit- 
elle , vous ne méritez pas que je vous 
réponde } & je n’ai pas affez peu de 
cœur pour me juftifier d’un crime dont 
vous feriez fans doute bien plus capable 
que moi , puifque vous pouvez m’en 
foupçonner. Si j’ai moins de bien que 

p 3 
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vous , j’ai du moins de la probité & dé 
l'honneur ; & pour vous en donner une 
marque , je romps dès aujourd’hui tout 
commerce avec vous. Portez vos inju- 
rieux foupçons où il vous plaira , je 
vous mets au pis , & Dieu permettra 
que votre contulion me vengera de l’ou- 
trage que vous me faites. La Prélîdente 
voulut l’arrêter : mais il n’y eut pas 
moyen. Elle fortit indignée , & dans le 
dellein de ne rentrer jamais dans cette 
maifon. Cependant le vol des pierre- 
ries lit grand bruit daus le quartier. Les 
uns difoicnt que la Prélîdente les avoit 
vendues pour jouer; d’autres, que quel- 
que amant i en avoit dépouillée ; St 
ceux qui étoient le plus dans les inté * 
rêts & dans là confidence , femoient 
dans le monde l’idée défavantageulè 
qu’ils avoiènt de ma pauvre amie , qui 
éft une perlônne de condition & de mé- ) 
rite , St incapable d’une adfion comme 
celle-là , mais que la malignité du lie- 
cle St les apparences donnoient occa- 
sion de foupçonner. Chacun le difoit à / 
i’oreille ; elî-il polîîble que cette femme 
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ït (bit oubliée jufques-là ? & j etois 
prefque la feule qui, lui rendois juflice, 
lorfque le Ciel prit foin de la juftifier 
d’une maniéré fort authentique : car 
certain Bas-Normand , filou de fon mé- 
tier, ayant été payer le tribut que fà 
nation doit de temps en temps à la 
Croix du Tiroir , qui , comme dit Arle- 
quin, eft le non plus ultra des gens de 
cette efpece *, ce filou , dis-je , confelfa 
qu’entr autres crimes qu’il avoit commis 
pendant fon fëjour à Paris , il étoit cou- 
pable du vol fait à la Prélidente de 
L*** j qu’il s’étoit introduit dès le bon j 
matin dans cette maifoii , à delfein de 
dire , en cas qu’on le vit , qu’il venoit 
(blliciter le. Préfîdent fur quelque pro- 
cès 5 que perfonne ne l’ayant qneftion- 
» né , il avoit parcouru tous les apparte- 
ments fans la moindre difficulté , & 
qu’étant arrivé à la chambre où Mada- 
me étoit encore endoimie, & ayant vu 
briller quelque chofé fous fon chevet , 
^ plus feniible à cet appas qu’à ceux de 
la Prélidente , il avoit tiré doucement 
fès bijoux y & fans la réveiller , étoit 
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fort i de fa chambre & de fà maifbn * 
avec la même facilité avec laquelle il 
y étoit entré. Cette dépofition juftifia 
pleinement la Dame accufée. La Préfï- 
dente voulut alors lui faire des fàtisfac- 
lions , quelle a toujours refufées. Ses 
amis ont approuvé là conduite : & tout 
le monde a blâmé celle de la Préfiden- 
te , qui ne devoit jamais foupçonner 
une perfonne dont le mérite lui étoit* 
connu , & moins encore s’en expliquer. 
Il falloit plutôt penfer toute autre çho- 
fe , & la Mejfe de la Pie devoit lui avoir 
appris combien on doit être réfèrvé 
daus fes jugements. Vous favez fans 
doute que cette Mejfe ^ qu’on appelle de 
la Pie , & qui fe dit tous les jours à S. 
Nicolas du Chardonnet , fut fondée par 
un Orfevre , qui perdant tous les jours 
quelques bijoux, fe mit entête de dé- 
couvrir qui étoit ce voleur domeftique 
qui les lui enlevoit. Le foupçon ne pou- 
voit tomber que fur quelqu’un de fes 
Garçons de boutique , ou fur une Ser- 
vante qui compofbit tout fon train. Il 
réfolut d’éprouver celle-là la première j 


Digitize 



et • Galantes, 177 
& ch'oifiifant pour cela un jour de Fête 
ou de Dimauche que les garçons ne- 
toient point 'au logis , il la iailia Icule 
toute la journée, fous prétexte de quel- 
ques ordres qu’il lui donna , 6c laüfa 
nonchalamment fur fa table clés pierre- 
ries qu’il fit fèmblant d’y oublier, 6c 
qu’il trouva diminuées à fou retour. Il 
ne fallut pas d’autre conviéfion. La 
preuve fut alfez forte pour obliger 
XOrfivre à mettre fa Servante entre les: 
mains de la Juftice. Je ne fais point tou- 
tes les circonftances du Procès , mais 
je fais feulement qu’il fut terminé en 
Grève , où la pauvre malheureufe expia 
à une potence un crime quelle 11 ’avoit 
point commis : car quelques . années 
après , une Pie , que YOrfévre aimoit 
beaucoup , prit en fa préfence une ba- 
gue dans le bec , 6c , nantie de cette 
proie , elle s’envola fur un arbre qui 
étoit au milieu d’une baife-cour , 6c. / 

s’y retrancha comme dans un fort. Ou- 
la fuivit, & l'on trouva, avec douleur 
& avec une très-grande furprife , tous 
les bijoux volés , dans un trou qui étoit 
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au tronc ce cet arbre. L 'Orfèvre , au 
défefpoir d’avoir caille la mort d’une 
innocente , Ht réhabiliter fa mémoire , 
& fonda pour elle à pérpétuité la Me/fe 
en queftion , que l’on appelle la Mejfe 
de la Fie. Un pareil exemple devoit 
avoir empêché la Pré/idente de tomber 
dans le même défaut en accnfant une 
innocente. Mais à propos de Me/Tes , le 
Roi Philippe V vient , dit-on , d’en fon- 
der quaraute ou cinquante mille pour 
le repos des âmes de les Soldats tués 
dans toutes ces fréquentes batailles qui 
fe font données en E [pagne* Àinfi , ce 
Prince pieux & reconnoi/Tant , ne fe 
voyant pas en état de récompenfer les 
vivants , récompen/è du moins les 
morts , en tâchant d’adoucir ieurs pei- 
nes par les fecours de ces prières. Une 
pareille attention prouve Ion bon cœur 
& fa piété : & le foin que je prends de 
vous faire des contes , doit vous prou- 
ver au/îi l’envie que j’ai de vous procu- 
rer quelque plai/ir , & vous perfuader de 
rattachement avec lequel je fuis , &c. 
A Paris co 
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LETTRE L XVI I. 


JT E conviens avec vous , Madame , 
que le iort de Madame de Liancourt eft 
très- trille } que la mort feroit préféra- 
ble à un pareil malheur : mais j’en con- 
nois encore de plus grands } &c le crime 
a, félon moi , quelque chofe de bien 
plus affreux *, une confcience qui ne le 
reproche rien , trouve daus le témoigna- 
ge quelle fe rend à elle-même la con- 
iolation de toutes fcs peines , quelque 
dures quelles paillent être} au 1 eu que 
le crime, que la peine fuit prefque tou- 
jours , aggrave cette même peine par 
les remords dont elle accable le crimi- 
nel , & qui , comme autant de furies , le 
fuivent par- tout pour le déchirer : ainfi 
le coupable me paroît toujours plus 
malheureux que l’innocent le plus in- 
fortuné. On me’conta , lorfque je paf- 
fai à Montpellier r une hiftoire qui y 
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étoit arrivée quelques années aupara- 
vant , &. dont le fouvenir me donne en- 
core de l’horreur. Un homme de condi- 
tion de ce Pays , qui étoit très-riche , 
& que tous fes amis prelfoient de fe 
marier , après avoir hefité long-temps 
avant de prendre un engagement de 
cette nature , s’y détermina cnfiu, & 
préféra à tous les partis avantageux 
qu’on lui jettoit à la tête , une jeune 
Demoifeile de fes parentes qu’il trou- 
voit à ion gré , & qui n’avoit prefque 
que fes agréments pour dot. Il la de- 
manda à fa mere, qui , malgré les avan- 
tages qu’elle trouvoit dans cette affai- 
re , crut devoir avertir le Chevalier du 
mauvais naturel de fa fille : mon coufin , 
lui dit-elle , je ferois au défefpoir que 
vous fufîiez trompé : j’ai quatre filles 
dont je vous donne le choix , & je vois 
avec chagrin que vous prenez la pire. 
Au nom de Dieu , examinez-les mieux , 
vous verrez que l’aînée vous convient 
beaucoup plus. Elle eut beau dire , 
Monfieur Faucart , ( c’étoit le nom de 
l’amant 3 ) voulut s eu tenir à fa pre^ 

miere 
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mîere inclination , & le mariage fe fit 
maigre l’inégalité de l’âge & des hu- 
meurs. Il eft vrai que la petite perfonne 
avoit fu difiîmuler à merveilles pou» at- 
traper ce bon parti \ mais dès qu’elle 
l’eut accroché , elle ne fe donna plus la 
peine de feindre } 8c au fieu de le con- 
former à la piété & à la conduite réglée 
de fon époux , elle parut bientôt mou- 
daine 8c coquette. Ce bon homme fit 
ce qu’il put pour la ramener dans le 
devoir j mais ne pouvant pas y réulfir , 
8c n’aimant pas les éclats , il prit le 
parti de fe tenir dans fon appartement, 
8c de la lailfer maîtrelfe dans le lien , 
avec la bride für le cou. Il alloit même 
très Ibuvent promener fes chagrins dans 
UDe maifon qu’il avoit à la campagne , 
ne Ce plaignant qu’au Ciel d’un malheur 
qu’il croyoit fans remede , &Z qu’il s’é- 
toit lui-même attiré. Cependant quoi- 
qu’il n’y eût jamais eu de mari moins 
incommode que lui , il ne laiifa pas de 
le devenir à fa femme , qui fe faifant 
fans doute un fcrupule de vivre dans 
l’aduitere , 8c voulant fe mettre à l’abri 
Tome IF, Q ~ 
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de ce crime par un plus grand , réfolut 
de faire mourir fon époux. Elle s’adrelfa 
pour cela à un Valet dont elle s’alliira à 
force d’argent \ & après lui avoir fait* 
prendre un fufil chargé à balle, elle lui 
ordonna d’aller joindre fon Maître à la 
challè , & de lui brûler la cervelle , fous 
prétexte de tirer à un lievre. Le Valet 
promit tout } mais le foir il revint lui 
dire qu’il n’avoit jamais pu fe réfoudre à 
tuer un fi bon Maître } que M. Faucart 
lui avbit fait mille ca relies dès qu’il 
î’avoit apperçu } qu’il l’a voit exhorté à 
bleu aimer Dieu } & qu’ enfin , à moins 
detre diable ^ on ne pouvoit pas faire 
du mal à un homme de bien comme 
celui-là, qui ne failbitde dépenfè qu’en 
aumônes , & que tous les pauvres corn- 
bloient de bénédibhons. Madame Fau- 
cart fou fin t fort impatiemment la re- 
montrance de fon Valet} & an lieu de 
fe convertir, elle rélbhrt de le perver- 
tir encore par le moyen d’une Femme 
de chambre dont il étoit amoureux, & 
qu’elle mit dans fa confidence. Elle lur 
promit une grolfe fomme d'argent pour • 
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entrer en ménage ^ & le Valet ne puf 
pas tenir contre une pareille tentation i 
il promit une fécondé fois , Sc tint pa- 
role avec le fecours de fa belle , qui lui 
aida à étrangler le plus honnête homme 
du monde. Comme ils étoient run & 
l’autre novices à ce métier , ils le firent 
extrêmement fouffrir , & il eut le temps 
en Ce débattant d’alarmer le quartier. 
Le Guet en fut averti : on enfonça la 
porte , &c l’on trouva ce trifte fpe&acle. 
Madame Faucart , qui étoit allé p a fier 
la foirée avec un de fes amants dans le 
voifiaagc , fit fort l’éplorée , 8* accou- 
rut au bruit } mais le Commilfaire qui 
netoit point la dupe de fes pleurs, 8c 
qui avoit des égards pour fa famille , la 
pouffa parle bras, & lui dit de fuiraù 
plus vite. Elle profita de l’avis : fes pa- 
rents la firent palier à Orange , où elle 
étoit encore fous un nom fuppofé lorf* 
que je pafiai dans ce Pays , & où l’on 
l’on dit quelle a vécu d’utie maniéré 
fort irrcguliere. Cependant le Valet fut 
pris 8c roué , la Femme de chambre 
pendue 3 8>c l’on fut enfuite que ce meur* 

' Q 1 
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tre n’avoit point été le coup dfellai de 
Madame Faucart ; car quelque temps 
auparavant , un Bourgeois , qui n’avoit 
ni femme ni enfants , qui étoit de ces 
agréables bien venus par-tout & qu’on 
arrhe quinze jours à l’avance , par l’agré- 
ment qu’on trouve avec eux : ce Bour- 
geois , dis-je , dans le temps qu’on ve- 
noit le chercher pour une partie de plai- 
lîr à laquelle on l’avoit prié la veille , 
fut trouvé pendu au plancher de fa 
chambre , fans qu’on pût comprendre 
quelle raifbn pouvoit lui avoir fait pren- 
dre une réfolution aufli défefpérée. Ses 
amis avoient empêché qu’on eût fait le 
procès à Ion cadavre , & l’on avoit 
alfoupi la chofe du mieux qu’on l’avoit 
pu: mais le Ciel prit foin de juftifier fa 
mémoire 3 car un malheureux qui fut 
exécuté quelques années après , déclara 
fur l’échafaud que c’étoit lui qui , après 
s’être introduit fans bruit dans fa cham- 
bre , l’avoit étranglé dans la nuit & 
pendu enfiiite à (on plancher , afin de 
donner lieu au bruit qui s’étoit répandu 
fur fon chapitre 3 qu’après cette exécu- 
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tion , il avoit fermé la porte en dedans 
avec un verrou , & s’ctoit évadé par la 
fenêtre } qu’aiufi ayant trouvé ce pauvre 
malheureux barricadé dans fa chambre » 
• on n’avoit pas douté qu’il ne fe fût dé- 
fait lui-même : après cela , ce fcélérat 
dit que ç’avoit été par l’ordre de Ma- 
dame Faucart qu’il avoit commis ce 
crime j qu’ayant été furprife en flagrant 
délit avec un de fes amants par ce 
pauvre Bourgeois , & ne doutant pas 
qu’il ne contât l’aventure dans toutes 
les mailons où il étoit bien reçu , elle 
avoit voulu le perdre , pour fauver un 
refte de réputation délabrée qu’elle 
croyoit devoir encore ménager. Ainfi 
voilà crime fur crime , meurtre fur 
meurtre. Or, dites-moi s’il ne vaudroit 
pas bien mieux fbuffrir toutes fortes 
d’injuftices & de peines , que d’être à la 
place d’une auflî méchante femme , & 
fi l’afyle qu’elle a trouvé à Orange peut 
la raflurer contre la voix du fang inno- 
cent qu’elle doit entendre continuelle- 
ment à fes oreilles , & qui crie ven- 
geance contre elle ? Dieu veuille lia 

Q 3 
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faire la grâce de fe repentir, 8c à nous 
celle de ne nous abandonner jamais à 
nous-mêmes. Vous me permettrez bien 
de faire cette petite réflexion morale en 
palfant. Un homme encore que j’ai re-. 
gardé comme très-malheureux, c’eft un 
jeune Gentilhomme dont le pere étoit 
membre d’un célébré Parlement : ce 
fils devoit hériter de là charge 8c de les 
biens qui étoient très-conlidérables. Il 
devint amoureux d’une Demoifelle que 
fou pere prétendoit ne lui pas convenir : 
cela les brouilla. Enfin ce pere abfolu 
voulut fe fervir de toute fon autorité 
pour le marier à une autre} 8c comme 
le cœur ne pouvoit point fiibir cette 
dure loi , ce pauvre amant , conduit par 
fon défefpoir , ne conlulta que lui pour 
fortir de l’embarras où il fe trouvoit. Il 
prit deux pifiolets chargés à balle , 8c 
fut trouver fa belle à une mai fon de 
campagne , dans un trouble qu’il étoit 
aifé de remarquer dans fes yeux : il la 
pria de venir faire un tour dans un bois 
qui étoit auprès de fe maifon. Eüle y 
coufentit } mais dès qu’il fe vit feul avec 
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elle dans un lieu d’où il ne. pouvoit être 
ni vu ni entendu de perfonue : Made- 
moifelle , lui dit' il en fe jettaqt à fe$ 
pieds, on veut inobliger à vous, quitter, 
mais j’aime mieux quitter la vie,. Ma rc- 
folution eft prife, mais il faut, s’il vous 
plaît , que vous me fuiviez. Le lacrifice 
que je vous fais vaut bien celui que je 
vous demande , ainfi je crois que fi vous 
m’aimez , vous n’aurez pas de peine â 
mourir avec moi : quoi qu’il en foit, mon 
parti eft pris } voici deux piftolets , dit* 
il , en les tirant de delfous fou juftau- 
corps , je m’en vais vous cafter la tête 
de l’un , & je me brûlerai eniuite la 
cervelle avec l’autre. Ce compliment ne 
fut point du tout du goût de la Demoi- 
felle; & foit qu’elle aimât moins quelle 
n croit aimée , ou qu’elle eût encore des 
affaires dans ce # monde , elle .n’avoit 
point de hâte d’en partir *, ainfi elle tâ- 
cha de faire changer ia réfolution de ce 
défèfpéré , en lui difant qu’on pourroit 
peut-être faire changer de fentiment à 
ion pere. Mais il ne fè paya point de 
toutes ces faulles efpérances. Il n’y avoit. 

Q J 
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difoit il , point de temps à perdre, il 
falloit mourir fur le champ , de peur 
qu’on ne vînt les en empêcher} & tout 
tout ce que la belle put faire pour échap- 
per à ce péiil, fut, après avoir témoigné 
qu’elle approuvoit fon defîein , de le 
prier de iè tuer le premier , afin de 
l’encourager par fon exemple, l’alTurant 
quelle faurôit enfuite fort bien lâcher 
ion piftolet contre elle-même. Le pau- 
vre amant la crut de bonne foi , & fe 
dépêcha de fè tuer , pour lui faire voir 
qu’il n’avoit pas envie de lui furvivre. 
IVlais à l’exemple de la jeune veuve dont 
parle la Fontaine , elle lui laiffa faire 
Jèul le voyage , & revint toute épou- 
vantée au logis conter la trifte aventure 
de fon amant. On dit dans le Pays , 
qu’étant tombé de cheval , un de fes 
piftolets s’étoit lâché •& lui avoit caffé 
la tête ornais cela n ’étoit bon que pour 
le difeours , & Ton fut affez ce qui en 
étoit , quoiqu’on ne fît pas femblant de 
le (avoir. Le pere fè repentit alors de fà 
trop grande févérité , & tâcha enfuite 
de iè confoler avec fes cadets de la perte 
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de cet aîné. Cette foene s’eft pallée 
dans une des Provinces que j’ai parcou- 
rues depuis que je vous ai quittée : 8t 
• comme je contois l’autre jour cette hi£ 
toire dans notre petite fociété , un Gen- 
tilhomme Brabançon nous dit qu’il avoit ' 
penfé arriver quelque chofe de pareil 
dans fon voilinage. Le Marquis de*** , 
nous dit-il, dont on admire à préfent la 
bonne conduite , n’étoit pas à beaucoup 
près auffi fage lorfqu’il n’avoit que 
quinze ou fèize ans : il étoit plus beau 
que l’amour, & s’imaginoit que toutes 
les belles à qui il en contoit dévoient 
être de moitié de tendreffe avec lui. 
Erreur de laquelle les jeunes gens font 
ordinairement prévenus , lorlqu’ils font 
perfuadés de tout leur mérite. Celui 
dont il eft queftion s’avifa de devenir 
amoureux de la fceur d’un de Tes bons 
amis ; cela lui épargnoit la moitié des 
difficultés qu’on rencontre dans ces for*» 
tes d’occafions \ il avoit la* liberté de 
voir fa maîtreire à toute heure , de faire 
des parties de plaifîr avec elle , & fon 
amour trouvoit mille commodités fous 
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les aufpices de l'amitié. Mais notre ga- 
lant ne fe contentoit pas de cela , il 
vouloit être ami d’une autre maniéré : 
ainfi un jour qu’il avoit obtenu de por- . 
ter fa belle en croupe dans une prome- 
nade qu’on faifoit à cheval fur le bord 
de la Sambre , ( car cette fcene le paifa 
dans le Comté de Namur , ) il prit Ion 
temps pour lui expliquer lès véritables 
fentiments. Mademoifelle , lui dit-il , 
je fuis le plus heureux du monde. Je 
vous aime , j’ai le plailir de vous le dire 
fans que vous vous en fcandalifiez. Je 
reçois même tous les jours des marques 
obligeantes de vos bontés \ cependant 
je ne fuis pas aufil conteut qu’un autre 
le feroit peut être à nu place > oc la dé- 
licatelfe de mou cœur voudroit obtenir 
du vôtre ce que je crains de devoir aux 
liailbns qui font entre Monfieur votre 
frere & moi : enfin je veux de l’amour 
indépendamment de l’amitié. Voyez fi 
vous êtes d’humeur de répondre à ma 
tendrefiè. J’ai propofé la partie que 
nous faifons aujourd’hui , afin de favoir 
à quoi je dois m’en tenir avec vous , Sc 
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de prendre mon parti là-deffus. La De- 
moifelle lui répondit fur le ton des 
délits & des Caffandres , & reçut à-peu- 
près de même cette première déclara- 
tion : il n’y eut jamais moyen de la 
faire toper au commerce des billets 
doux, & notre Marquis fut fi outré du 
mauvais accueil qu’on faifoit àfes vœux, 
qu’il répondit à cette cruelle, qu’il étoit 
au défefpoir de les lui avoir ad reliés , &c 
que pour fe punir de fa foibleffe , & fe 
venger en même-temps de fes mépris , 
il étoit réfolu de fe précipiter avec elle 
dans la Sambre : en même- temps il 
poulfa Ion cheval de ce côté, mais l’ani- ‘ 
mal ne fut pas de cet avis , & fa défo- 
béiffance fauva la vie à un des plus hon- 
nêtes hommes que nous ayons dans le 
Pays. La pauvre amante effrayée lui fit 
mille protestations de tendreffe tant 
qu’ils furent près de la riviere j mais dès 
quelle fe vit hors de péril , elle fauta en 
bas du cheval , fe dédit de tout ce que 
la peur lui avoit fait dire , & jura de ne 
plus s’expofer à une pareille aventure. 

Le Marquis fut d’abord fort en colore j 
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. mais comme il u’étoit pas d’une tour- 
nure à devoir rencontrer toujours des 
cruelles , il eut bientôt occalion de fe 
confoler du mauvais fuccès de Tes pre- 
mières amours ^ & je gagerois bien qu’à 
l’heure qu’il eft , il ne feroit pas d’avis 
de fe pendre * ni de fe noyer pour les 
rigueurs de la plus belle perfonne du 
monde. Voilà comment il faut faire , 
dit alors un Danois de notre troupe j 8c 
j’aime ces amants qui trouvent le lecret 
de fe porter toujours bien , malgré les 
violentes réfoiutions qu’on leur voit 
prendre : car , comme dit l’Opéra , il 
ne fl point pour f amour de plus cruelle 
offenfe , que le défefpoir des amants. Cette 
réflexion du Danois lui attira quelques 
railleries : nous lui dîmes que le climat 
de fon Pays influoit fans doute fur lui j 
que ce n’étoit pas dans le Nord que 
l’amour devolt aller chercher fes mar- 
tyrs, & qu’il n’étoit pas étonnant qu’on 
aimât avec plus de vivacité dans des i 
lieux moins glacés que ceux où il avoit 
reçu le jour. Nous lui demandâmes s’il 
■’étoit point parent de ce Chevalier 

Danois 
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Danois qui aida à arracher Renaud du 
Palais à'Armide, Il foutint fort bien tou- 
tes nos plaifanteries , & appuya tou- 
jours fon dire , qui , comme il étoit le 
plus raifonnable , 11e put pas être long- 
temps contefté. Nous changeâmes de 
convention j & comme nous lavions 
agacé fur fon Pays , il nous conta bien 
des chofos qui me détrompèrent des 
préventions que j’avois eues autrefois 
là-delfus } car j’avois cru , par exemple , 
qu’un certain temps de l’année il faifoit 
toujours nuit à Copenhague , qui eft la 
Capitale du Danemarck , & il le trouve 
que cela eft très -faux. Ce font ces for- 
tes de préventions que l’ignorance & la 
trop grande crédulité nous font pren- 
dre , & dont on n’a pas eu beaucoup de 
peine de me détromper. J’ai appris aufti 
bien des chofos de ce Pays , dont je 
n’avois jamais entendu parler: par exem- 
ple, une circonftance alfoz particulière, 
qui eft que lorfqu’un Danois marie une 
de fos filles , après avoir fpécifié dans le 
contrat la conftitution qu’il lui fait , il 
ajoute encore : item , tel & tel Château, 
Tome IV % R 


Digitized by Google 



194 Lettres Historiques 
fitué dans un tel endroit de F Irlande , 
qu’ils délignent & nomment par loa 
' nom , comme s’il étoit en leur difpofi- 
tion} & cela parce que Y Irlande a été 
autrefois aux Danois , & qu’ils préten- 
dent devoir conferver leurs droits en fe 
parant de ces vains titres. Je ne fais s’ils 
ont tort ou raifon en cela j mais je fais 
bien que c’eft ainli qu’ils ont accoutumé 
de faire. Vous voyez , Madame , que je 
vous tranfporte jufques dans les lieux 
où je n’ai pas encore été , & que je vous 
donne pfelque la carte de Y Europe ! Je 
pourrai peut-être même vous mener 
plus loin une autre fois } mais pour le 
coup, il faut que je me couche, car je 
meurs d’envie de dormir. Je m’imagine 
qu’à l’heure qu’il eft vous en devez 
faire autant , parce qu’il eft raifonna- 
blement tard. Adieu donc , Madame , 
dormons tous. Ah que le fommeil eft 
doux ! Je fuis , &c. A Aix-la-Chapelle ce • , 
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LETTRE L XVIII. 

ous avez raifon , Madame , il n’eft * 
point de plus grands malheurs que ceux 
que l’on s’attire par le crime. Sur ce 
pied-là les criminels malheureux de- 
vroient être plus à plaindre que les in- 
nocents infortunés } cependant ils excir 
tent moins notre compaflion, & je 11e 
me fens peint pour votre abominable 
Madame Faucon la même pitié que 
m’infpire le trifte fort de fon époux. Ce 
n’elt pas feulement à Montpellier qu’on 
trouve d’aufïi méchantes femmes. Paris 
a fouvent produit de pareils monftres j 
& parle fecours de la fameufe Voifin , 
les veuvages étoient autrefois tres-fré-: 
quents ici. Cette pefte publique ne re- 
fuioit jamais fon minidere aux plaignan- 
tes qui venoient l’implorer ; & fous pré- 
texte d’entendre l’art diabolique 9 elle 
trouvoit celui de répandre à propes le 
venin de fes poifons , dont elle connoif- 

K z 
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foit la force & l’ufage aufîi bien que 
Médée &: Circé. Lorfqu’une femme Ja 
prioit de confulter le diable pour favoir 
fî elle fcroit bientôt veuve , & quelle 
lui témoignoit l’envie qu’elle auroit de 
la devenir, cette faillie forciere , après 
avoir fait toutes fes évocations magi- 
ques , & exigé les rétributions conve- 
nables , lui marquoit un temps dans le- 
quel l’époux devoit mourir ; & pour 
sûreté de fa promelfe il devoit toujours 
arriver avant cela quelque figne qui 
étoit comme l’avant-coureur ou le pré- 
fage de la viduité. Tantôt elle étoit pré- 
cédée par la chûte & la fra&ion de 
certaines porcelaines } tantôt par celle 
d’un grand miroir. Pertes dont la Dame 
fè conloloit aifément par l’efpérance 
du bien quelles lui promettoient , & 
qui ne manquoit jamais d’arriver à point 
nommé par l’habileté de la prétendue 
forciere , qui ayant des poifons lents & 
fiibtils , étoit toujours sûre du temps où 
ils failoient leur effet j & qui , ayant 
aulTî mille intrigues en Ville , trouvoit 
aifément le fecret de faire avaler la 
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pilule à ces pauvres viéfimes dévouées à 
la mort , fouvent par la main de leurs 
propres femmes , & aidant aux plus 
timides par le moyen de quelques Do- 
meftiques gagnés , auxquels on confioit 
aufli le foin de faire caliër à propos , & 
fans qu’il parût qu’on y eût touché , les 
glaces & les vafes de prix. Ce fut dans 
ce temps que Philibert , ce célébré 
joueur de flûte , qui , conjointement 
avec des Coteaux , a fait pendant tant 
d’années le charme de la Cour } ce fut , 
dis-je , dans ce temps que Philibert fe 
détermina à donner dans le Sacrement 
avec la fille d’un nommé M. Brunet , 
riche Bourgeois qui n’avoit point d’au- 
tres enfants. L’affaire paroilîoit bonne, 
& c’étoit dans cette vue. que Philibert 
y avoit donné j car la petite perfonne 
étoit une jeune Agnès , qui , quoique 
belle , n etoit pas encore en âge de pou- 
voir infpirer de l’amour. Elle avoit une 
mere d’environ quarante ans , fraîche 
& dodue , qui faifoit les honneurs de la 
fête. Le bon homme M. Brunet n’é- 
pargnoit rien pour marquer la joie qu’il 
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avoit de ce mariage } & après avoif 
régalé fon futur gendre chez lui bien 
des fois , il voulut le régaler aufli au 
cabaret , pour joindre au plaifir de la 
bonne chere, celui d’une entière liberté. 
Ce fut dans ces fortes de parties que’ 
Philibert acheva de le charmer : il ne " 
pouvoit fe lalfor de s’applaudir de fou 
choix, & de parler de fon mérite à fa 
femme. Mais enfin il le loua par tant 
d’endroits , qu’elle commença d’envier 
le fort qu’on deftinoit à fa fille , & qu’en- 
fuite elle fe réfolut de garder pour elle 
une atifli bonne fortune. Le mariage 
n’étoit pas encore confommé : elle fa- 
voit que l’amour n’y entroit pour rien ; 
ainfi fans perdre de temps , elle fut 
trouver la Voifin qui lui donna de quoi 
dépêcher M. Brunet en pofte à l’autre 
inonde , fous l’apparence d’une apo- 
plexie. Cette mort retarda la noce , & 
rendit Madame Brunet maîtreffe & du 
bien & du fort de fa fille *, ainfi après 
qu’on eut rendu les derniers devoirs au 
défunt , & lorfque Philibert voulut pro- 
|>ofer d’achever fon mariage f on lui fit 
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comprendre que leschofes étoient chan- 
gées , & qu’il devoit changer les vues# 
On le trouva fort incivil de rechercher 
la fille pendant que la mere étoit à ma- 
rier y & on n’eut pas de peine à le faire 
déterminer du côté où il trouvoit fes 
avantages. Madame Brunet lui en fit de 
confidérables dans fon contrat de ma- 
riage , qui fut fait dans toutes les for- 
mes , aufii-tot que la bieuféance put le 
permettre. La petite perfônne fut mife 
dans un Couvent , Sc Philibert étoit le 
plus content du monde avec une époufe 
qui ne manquoit ni d’efprit ni d’agré- 
ments, & dont il étoit adoré: mais il 
arriva un petit accident qui troubla la 
douceur de ce ménage. Dieu permit que 
la Voifin fut prife , & qu’après avoir 
comblé la mefure de fes crimes , elle les 
expiât dans les flammes de la juftice 
humaine. Je ne fais point fi elle échappa 
à celles de la divine } je veux le croire 
charitablement: on dit qu’elle mourut 
fort repentante \ mais ce n’eft pas de 
quoi if efi à préfent queftion *, il s’agit 
feulement que comme elle avoit pouf 
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maxime d’écrire fur fou regiftre les 
noms de toutes les perfomies qui avoient 
eu recours à Ion miniftere , celui de 
Madame Brunet y fut trouvé 9 & 
qu’ayant été atteinte & convaincue du 
crime dont je viens de parler , elle fut 
prelque auflî-tôt pendue que prife. Mais 
ce qu’il y eut de pire , c’eft que le pau- 
vre Philibert fut fbupçonné d’avoir été 
de moitié du crime de fa femme. Tout 
le monde lui confeilloit de décamper , 
& le Roi eut la bonté lui-même de lui 
dire qu’il feroit bien de prendre ce 
parti , pour peu qu’il y eût à craindre 9 
puifque quelque amitié qu’on eût pour 
lui , il n’auroit point de grâce à elpérer, 
fi on pouvoit le convaincre d’avoir eu la 
moindre part dans cette affaire. Philibert 
remercia Sa Majefté , &. lui dit que fa 
confcience ne lui reprochant rien , il ne 
vouloit point donner gain de caufè à fbs 
ennemis par fa fuite j qu’il étoit prêt à 
fùbir tel exameu qu’on voudroit , & 
qu’il attendoit du Ciel & de l’équité de 
fes Juges une entière juftification : il 
fut _fe mettre enfuite en prifon j mais 
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avant d’y entrer , des Coteaux qui étoit 
fon bon ami lui fit encore une grande 
exhortation pour le détourner de re- 
mettre à l’incertitude des jugements 
humains une affaire aufli délicate \ & 
par une générofité digue des Orefies & 
des Pilades , il lui offrit d’aller partager 
avec lui la mauvaife fortune dans les 
endroits qu’il jugeroit à propos de choi- 
lîr pour alyle. Avec les talents que nous 
avons, lui difbit-il , mon cher Philibert , 
nous ne faurions jamais manquer de 
pain , & il n’eft point de Souverain qui 
ne fe faffe un plaifir de nous avoir dans 
là Cour. Allons donc chercher une au- 
tre patrie , puifque nous ne faurions 
être étrangers nulle part , & que con- v 
fents d etre enfemble , tous les Pays du 
monde doivent nous être égaux. Phili- 
bert remercia fon ami de fes offres \ & 
perfîftaut dans fon premier deffein , il 
lailfa faire le cours de la Juftice, qui le 
juftifîa pleinement, & le renvoya ab- 
lous. Tous fes amis furent bien aifes de 
la maniéré dont il s’étoit tiré d’affaires. 
Le Roi l’en félicita \ & permit , à fa 
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priere , que l’on prît fur les biens de 
Madame Brunet , qui avoient été con- 
filqués , de quoi faire fa pauvre fille 
Religieufe. Vous voyez, Madame, qu’il 
y a de méchantes femmes par-tout. Cela 
foit dit à la honte de notre fexe. Le 
regiftre de la Voifin nous pourroit four- 
nir une infinité d’autres exemples qui 
prouvent une aufli atfreufè vérité. Je ne 
fais quel but avoit cette malheureufe 
femme en mettant ainfi le nom de fes 
pratiques fur fou contrôle. On prétend 
que c’étoit pour obliger toutes ces per- 
1 fon nés , parmi lefquelles il y en avoit 
qui étoient de la première condition, à 
prendre pour leurs propres intérêts ià 
défenfe , au cas , comme elle s’y atren- 
doit bien , qu’elle vînt un jour à tomber 
entre les mains de la Juftice. Mais ce 
moyen ne lui réufîit point } & bien 
loin que fes complices pu lient la fauver, 
elie les entraîna après elle dans fa ruine. 
La pauvre petite Madame Talon eut 
une terrible alarme lorfque fon époux 
vint lui dire quelle étoit aulü fur la 
lifte. Quoiqu’elle n y eût poiut été dans 
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des intentions criminelles, elle ne lailfa 
pas d’avoir la peur à fon quartier , & il 
arriva une aventure qui penfa la faire 
mourir 5 car dans le temps qu’elle étoit 
fi fort effrayée de cette nouvelle , on 
vint lui dire qu’il y avoit en bas un 
homme qui demandoit à lui parler. Allez 
fàvoir fon nom , s ecria-t-elle toute 
tremblante : Mais , Ciel ! quelle fut fa 
furprife , quand cet homme répondit 
qu’on n’avoit qu’à dire à Madame que 
c ’étoit des Grecs. Vous favez fans doute, 
Madame , que des Grecs étoit un Exempt 
de la Maréchauffée , fameux par les 
captures qu’il faifoit tous les jours, & la 
terreur des pauvres Huguenots auffi bien 
que des autres criminels. Ce fut alors 
que Madame Talon fe crut tout de bon 
perdue. Elle barricada les avenues de 
fon appartement , & courut toute éplo- 
rée au cabinet de fon mari : fauvez- 
moi la vie, lui dit-elle , en fe jettant à 
{es pieds. Il eft vrai que j’ai été une 
feule fois chez la Voifin \ mais ce 11’étoit 
que pour la prier de me faire venir de 
la gorge \ je ne lui ai jamais demandé 
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autre chofe. Le Procureur- Général 9 
content de fa confeflîon ? lui dit qu’elle 
n’avoit rien à craindre } & comme elle 
aiïuroit toujours que des Grecs étoit en 
bas pour la prendre , & quelle cher- 
choit à fe jetter par les fenêtres , il crut 
que la peur lui avoit fait perdre l’efprit. 
On fut voir ce que c’étoit que ce des 
Grecs , & il fe trouva qu’au lieu d’être 
celui qu’elle craignoit , c’étoit un Ta- 
piflier de même nom qu’elle avoit en- 
voyé chercher quelques jours aupara- 
vant , & auquel fa prévention ne lui 
avoit pas permis de penfer. On rit beau- 
coup de ce qui pro quo ; & il y a dans 
la Comédie intitulée , Madame Jobin ou 
la Dev 'mereJJe , une lcene qui fait allu«* 
fion à cette aventure , & ou l’on donne 
une idée de la maniéré dont Madame 
Voifin dupoit le Public avec fes pré- 
tendues intelligences diaboliques. J’ai 
fu tout par des perfonnes qui ont 
été chez elle \ car comme elle fe van- 
toit d’avoir plufieurs lècrets , il ne faut 
pas croire qu’on n’y allât que pour des 
crimes énormes j quoique ce foit tou- 
jours 
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1 jours un crime que d’avoir recours à 
l’art magique , ou du moins à ce qu’on 
croit tel. On alloit donc confulter Ma- 
dame Voifin fur diverfès chofes \ mais 
dès qu’on vouloit lui expliquer le fait : 
taifèz-vous , s’écrioit-elle , je ne veux 
point lavoir vos affaires. C’elt à l’efprit 
à qui il faut les dire 5 car c’eft un efprit 
jaloux , qui ne veut point qu’on entre 
dans fes fecrets •, je ne puis que le prier 
pour vous , & lui obéir. Après cela , 
elle alloit chercher du papier , qu’elle 
difbit être charmé \ elle vous donnoit les 
noms , les titres & les qualités de l’ef* 
prit j & après vous avoir di&é le début 
de la lettre , elle vous laiffoit la liberté 
de l’achever & d’écrire vos petites rat- 
ions au plus jufte. Quand vous aviez 
achevé de mettre toutes vos queftions 
par écrit. Madame Votjin venoit avec un 
réchaud plein de braiife à la main , & 
une boule de cire vierge dans l’autre : 
pliez , difoit elle , cette boule dans votre 
lettre, & vous verrez coafùmer l’un & 
l’autre par le feu , car l’efprit fait déjà 
ce que vous avez à lui dire , & dans 
Tome IK S 
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trois jours vous pouvez venir favoir la 
réponfe. Cela dit , Madame Voifin pre- 
noit le paquet de la main de la perlon- 
he , & le jettoit effe&ivement devant 
elle dans le feu , où il étoit d’abord en- 
tièrement brûlé } & malgré cela , trois 
jours après on avoit une réponfe pofî- 
tive à tout ce qu’on avoit écrit, que l’on 
trouvoit toute cachetée chez la Voifin . 
Cela furprenoit les gens , & il n’y avoit 
point de femme qui n’eût juré qu’il fal- 
loit que le diable s en mêlât. Il n’en étoit 
pourtant rien , & c'étoit l’adrelfe de la 
V oifîn qui faifoit tout ce miracle. Elle 
avoit dans, la main une boule de cire 
pliée dans un papier écrit} le paquet 
étoit de même forme & de même grof 
feur, St tout confîftoit dans la fubtilité 
avec laquelle elle efeamotoit le bon, & 
jettoit l’autre dans le feu. Elle favoit ce 
’ qu’on demandoit û l’efprit, & il lui étoit 
aifé pendant les trois jours qu’il falloit 
laiffer écouler avant d’avoir réponfe, de 
s’iartruire plus particuliérement des af- 
faires & de l’humeur de la perfonne , & 
de lui écrire fous le nom de l’efprit des 
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! chofes que le' h a fard & les intrigue® 

:• "qu’elle avoit faifoient fort fouvent réufc 

> fir. Voilà comment elle étoit parvenue à 

î acquérir le titre de forciere , que les 

1 fimples lui donnoient , & dont les ha- 

« biles gens n’étoient point les dupes. 

;• Témoin le feu Maréchal de Luxembourg , 

qui fit grand’peur au diable qu’elle s’é- 
j toit Vantée de lui faire voir. Chacun fait 

î que le pauvre diable 9 ou foi-difant tel, 

b fut obligé de demander quartier j & fi 

\ l’on approfondilfoit toujours ces fortes 

li de chofes , on en connoîtroit aifément 

1 la fauflété. Je ne fais pas pourquoi on fe 

i donne tant de peine pour acquérir une 

réputation aufii odieufe , & qui fènt fi 
fort le fagot. Quoi qu’il en foit , après 
Madame de Brinvilliers , il n’y a point 
eu en France d’empoifonneufe plus ha- 
bile que la Voifîn : elle #voit lailfé de 
fes écolieres à Paris j par les foins 
de notre Monarque , toute cette race 
fut bientôt exterminée. Chofe qui mé- 
rite bien d’entrer dans le panégyrique 
du Roi , qui ne fauroit être trop loué 
d’avoir purgé fon Royaume de pareils 
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inonftres. Le jour que la Voijin fut con- 
damnée , Moniteur le Brun ? ce Peintre 
fi fameux , demanda permiftion de la 
peindre quelques heures avant qu’on la 
conduisît au fupplice , afin de pouvoir 
bien marquer les impreflions que fait la 
certitude d’une mort prochaine fur l’efi- 
prit dune perfonne qui fe porte bien* 
C’eft-là ce qu’on peut appeller les hor- 
reurs de la mort. Moniteur le Brun 
Teulfit fi bien à la peindre , que ce por- 
trait paire pour un de fes chef-d’œuvres. 
On le voit dans les galeries du Louvre 9 
en oppofition avec celui de Notre- 
Seigneur en Ecce Homo , où l’on peut 
aifément remarquer la différence qu'il y 
a entre celui qui eft mort pour les pé- 
chés d’autrui , & celle qui meurt pour 
fes crimes. Gette réflexion me fait fou- 
venir d’un Sonnet que je lus l’autre jour} 
quoiqu’il ne Appoint nouveau , il mé- 
rite que je vous en falfe part. Il eft de la 
façon du feu Comte de Modem , qui 
nous a lailfé une relation de l’expédi- 
tion de Naples. C’étoit un Gentilhomme 
du Comté d 'Avignon , dont les diverfes 
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aventures pourroient fournir matière à 
tout un volume. Je l’ai connu fur fes 
vieux jours. Il avoit époufé une très-ai- 
mable perforine , fille du fameux Triftan 
l'Hermite . Mais venons à fon Sonnet, le 
fùjet en eft pris du mouvement que 
Notre- Seigneur fît en mourant : Il baijfa 
la tête & rendit l'efprit • 

SONNET . 

^Î^uand le Sauveur fouflfroit pour tout le genre 
humain , • 

La mort, en l’abordant au fort de fon fupplice , 

Parut toute interdite, & retira fa main , 

N’ofant pas fur fon Maître exercer fon office. 

Mais Jefus , en baillant la tête fur fon fein , 

Fit figue à l’implacable & fourde exécutrice , 

De n’avoir point d’égard au droit de Souverain, 

Et d’achever fans peur ce fanglant facrifice ; 

La barbare obéit, & ce coup fans pareil 

Fit trembler la nature , & pâlir le Soleil , ✓ 

Comme fi de fa fin le monde eût été proche : 

Tout pâlit , tout fe mût fur la terre & dans l’air , 

Excepté le péché qui prit un cœur de roche , 

Quand les rochers fembloient en avoir un de chair. 

« 

Je ne doute pas que vous ne trouviez , 
ce Sonnet très- beau , & en fuppofant 
que vous ne l’euffiez pas encore vu , que 

S 3 
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vous ne me fâchiez bon gré de vous 
l’avoir envoyé. Les portraits de M. le 
. Brun n’ont pas été les feuls admirés ici j 
il y a quelques années que M. Mignard 
reçut bien des éloges pour -ceux qu'il 
£t du Roi & de Madame de Maitue- 
non y qui furent le fujet du Madrigal 
fuivant. 


M A D RI G AL. 


UI , votre Art, je l’avoue, eft au-deflus du mien. 
J’ai loué mille fois notre invincible Maître ; 

Mais vous, en deux poriraits , vous le faites con- 
noître. ' ' ' 

On voit ailément dans le fien 
Sa valeur, fon cœur magnanime; 

Dans l’autre on voit fon goût à placer fou eftime. 
Ah ! Mignard , que vous louez bien ! 

Ce font-là de vieilles nouvelles que 
je vous conte *, mais leur ancienneté ne 
leur ôte rien de leur prix. En voici 
pourtant de plus fraîchç date. Deux 
Ga r cons, habiles craqueurs s’il en fut 
jamais , dont l’un fe faifcit appeller ie 
Comte de Villars , & l’autre M. le 
Major tout court , arrivèrent ici , comme 
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la plupart de Jeurs pareils , fort, peu 
chargés d’argent 3 & comptant beau- 
coup plus fur leur favoir faire que fur 
des lettres de change de leur Pays , ils 
firent connojilance avec la femme d’un 
homme d’atfàires , qui , quoique furan- 
née, afpiroit encore à la fleurette , & 
qui, de peur detre déparée par une fille 
unique quelle avoit , la tenoit dans un 
Couvent à Villeneuve - Saint • George, 
Cette Dame fut le fait des deux aven- 
turiers , qui , fe fervant de la foupklfe 
naturelle à leur nation , parurent fi fort 
amoureux , que quelque autre qu’une 
Parificnne auroit pu y être trompée. 
Jugez li celle-là donna dans le pan- 
neau , & combien elle s’applaudit du 
pouvoir de fes charmes. Il fut pourtant 
queftion de décider entre ces deux 
amants. Elle fe détermina en faveur du- 
prétendu Comte , & M. le Major fut 
obligé de s’en tenir à la qualité d’ami 
& de confident. Comme ils envouloient 
à fes écus plutôt qu’à fes vieux appas , 
ils étoient convenus de leurs faits , & il 
leur étoit indifférant auquel* des deux^ 
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elle donnât la préférence. Voilà donc 
M. le Comte devenu la maître de la 
maifon } car la Dame étoit de celles 
dont on dit quelles portent les culottes. 
Il faut voir comment nos deux aventu- 
riers firent leurs orges. C etoient tous 
les jours parties de plaifirs & nouvelles 
fêtes. On confoloit le Major par des 
préfents confidérables que M. le Comte 
engageoit la Dame à lui faire , & c’é- 
toit la plus jolie vie du monde. Enfin 
lorfque la bonne dupe crut être afTez 
sûre du cœur de fbn amant , pour ne pas 
craindre d’être fupplantée , elle consen- 
tit de le mener à Villeneuve-Saint-Geor - 
ge , pour lui faire voir fa fille. Un dîner 
magnifique les y attendoit: mais ce. ne 
fut pas le plus grand agrément qu’ils y 
trouvèrent *, ceux de la jeune Angélique 
( c’étoit ainfi qu’ou appelloit la penfion- 
naire ) charmèrent Meilleurs les Gaf- 
cons . Ou demanda qu’elle fût du repas , 
& la mere eut la complaifance de la 
faire fortir du Couvent pour la mener 
au Cabaret où elle avoit fait préparer 
le dîner. On n’y parla que de joie & de 
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plailïr } & après avoir ramené la belle 
Angélique dans fon Cloître , on reprit 
fur le loir le chemin de Paris. Ces Mef 
lîeurs parurent fort modérés dans les 
louanges qu’ils donnèrent à la petit# 
perfonne , & la Dame ne s’apperçut 
point du tort quelle s’étoit faite par 
cette vilrte. On convint d’aller le lende- 
main au Moulin de Javelle \ car on ne le 
féparoit jamais fans nouer une nou- 
velle partie : mais ils manquèrent cette 
fois de parole, & furent de leur auto- 
rité revoir la belle Angélique à Ville- 
neui>e- Saint-George. Il ne faut pas de- 
mander s’ils furent bien reçus , ayant 
été amenés la veille par la mere. Les 
Religieufes permirent à Angélique 
qu’elle refteroit lèule au parloir avec 
eux, & elle leur parut de la meilleure 
volonté du monde , au cas qu’ils pulfent 
lui procurer la liberté , & engager la 
mere à la prendre avec elle. On promit 
d’y travailler , & on le quitta avec 
beaucoup de peine. Pendant le chemin , 
il y eut quelque difpute entre les deux 
amis fur la polTeilion du cœur de la 
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belle, qu’on ne doutoit .point d’obtenir. 
1VI. le Major prétendoit quelle devoit. 
lui tomber en partage } mais le Comte 
qui , grâce à Ion peu d’emprelfoment 
ou à la vertu de la mere , n’avoit point 
poulie i aventure au bout avec. elle, crut 
qu’il pouvoit garder cette bonne fortune 
pour lui, puifqu’i! n’éfoit poiut befoin 
pour cela d’avoir de l’onguent pour la 
brûlure. Coî-nme il étoit le maître des 
finances , il fallut en palier par où il 
voulut , & coiifentirau partage de Mont- 
gomery , c’eft-â-dire , tout d’un côté & 
rien de l’autre. Le lendemain on s’ex- 
cuf* , fiir quelque prétexte plaufible y 
d’avoir manqué au rendez-vous , & on 
fit enforte que la Dame trouvât dans la 
troulTure de fon manteau une lettre fans 
fêinir • & d’un caraéfere inconnu , par 
laquelle on lui donnoit avis qu’il y avoit 
une partie faite pour enlever fa fille du 
Couvent de Villeneuve Sakit George ; 
que toutes les mefures étoient prifes 
pour cela , & que ce n’étoit que par fa 
diligence qu’elle pouvoit les rompre* 
Cette lettre fit l’efïèt qu’on fbuhaitoit; 
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& après l’avoir communiquée à M. le 
Comte de VilLars , on convint d’aller 
chercher la belle Angélique , 6c de la 
mener promptement chez fa mere , en 
attendant qu’on eût trouvé un aiÿle 
plus sûr que celui d’où on la tiroit. Les 
deux GaJ’cons trouvèrent moyeu de lui 
faire valoir ce fervice, fans que la mere 
s’eu apperçût } 6c la belle fut contente 
de leurs foins. Mais M. le Comte qui 
vouloit éviter que fon ami ne lui rendît 
les liens , & polfoder feul ce petit bi- 
jou en liberté , la fit décamper du lo- 
gis , & la mit dans un appartement 
garni qu’il loua dans la rue des Poulies. 
11 prit à la mere de quoi pouvoir entre- 
tenir commodément la fille , lui donna 
une perfoune pour la fervir , 6c con- 
duilit la chofe avec tant d’adreife , que 
les parents ne le foupçonnerent jamais 
d’avoir part à cet enlèvement , qui fut 
imputé à ceux dont on avoit eu L’alarme 
quelques jours auparavant, qu’on cher- 
choit à déterrer par tout. Mais le Major 
ne fut pas la dupe de l'aventure } 6c 

quoiqu’il vît fon ami faire le défolé au- 

• / • * 
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près de cette mere affligée , & fe don- 
ner mille mouvements pour chercher 
ce qu’il auroit été au défefpoir qu’on 
eût trouvé, il ne douta pas un moment 
là-deflus } & pour fe venger il en auroit 
fans doute averti la mere , s’il n’avoit 
craint de faire tarir par-là les fonds né- 
ceffaires à fa fubfiftance. Aiuli il trouva 
plus à propos de difflmuler } & de peur 
que l’autre ne fe défiât du tour qu’il 
vouloit lui jouer , il ne fit pas femblant 
de s’être apperçu de celui qu’il lui 
avoit joué. Cependant il le fit fi bien 
guetter , qu’il découvrit le lieu où il 
avoit caché fon tréfor. Il gagna la Femme 
de chambre , profita des temps où cet 
amant étoit obligé d’aller fervir fon 
quartier chez la mere , & lui rendre 
compte de l’inutilité des recherches 
qu’il prétendoit faire tous les jours de 
fa fille j & enfin il eut 1 adrelTe de lui 
dénicher fa fauvette. M. le Comte ap- 
prit, en venant voir cette belle , qu’elle 
étoit fortie le matin en fiacre avec fe 
Soubrette. Ï1 l’attendit vainement ; car 
elle eft encore à revenir. Il y avoit en- 
cor# 
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COreune. circonfrance fâcheufe , parce 
quelle avoit emporté avec elle cinquante 
louis qu'il lui avoit donnés la veille pour 
faire rouler ménage , &: que M. le Mp* 
jor avoit trouvé à propos de détourner. 
Il lui fît faire bonne chere tant que cela 
dura \ & il fut aufîî réfervé pour fon ami, 
quefon ami i’avoit été pour lui. Le pau- 
vre Comte n’ofoit lui parler de la perte 
qu’il avoit faite , parce qu’il auroit fallu 
avouer une chofe dont il lui avoit fait 
myftere. Ainli , quoiqu’ils fulfent bien 
l’un & l’autre à quoi s’en tenir , ils évi- 
tèrent les éclaircilfements. Mais ce qu’il 
y eut de terrible , c’eft qu’après que les 
cinquante louis furent mangés , M. le 
Major n’ayant pas de quoi entretenir la 
Demoifèlle , il la mit dans un de ces 
fèrrails publics , où chacun peut pour 
fon argent aller jetter le mouchoir à ces 
fultanes que le crime fait vivre , & qui 
en font profeflion ouverte. La belle 
Angélique fut reçue dans cette infâme 
fociété. Elle achalanda extrêmement la 
maifbn. Il n’étoit bruit d’autre chofe 
parmi les Petits-Maîtres , qui fe l’indi- 
TomeJV . v T 
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quoient l’un à l’autre aux Tuiileries & 
à l’Opéra , & la chofe devint enfin fi 
publique , que le pere & la mere de 
ce|te malheureufe furent bientôt où ils 
dévoient la chercher. Iis l’en tirèrent 
d’abord j mais ils n’ont pas pu éviter 
que cette hiftoire n'ait été publique } &c 
leur fille l’ayant été , cela ne pouvoit 
pas être autrement. On l’a mife en pé- 
nitence. Elle l’a bien mérité j cependant 
comme elle a conté l’aventure , les 
deux Gafcons ont pris le parti de dé- 
loger fans trompette , & fans demander 
leur relie j & je crois qu’ils ont pris le 
parti le plus sûr j car leur crime méri- 
toit une punition exemplaire. La mere 
doit auffi avoir bien des reproches à le 
faire. Enfin tous les aéleurs de cette 
fcene ont tort, jufques au pere, par la 
complaifance qu’il avoit pour fa femme. 
Le mari de la brune Loifon donne dans 
le même défaut , & ou lui a fait des 
affaires à la Cour , parce qu’on prétend 
qu’il a toléré les complaifances que la 
femme a eues pour M. le Duc de Berrr . 
Ge Prince la convoita dans un bal où le 
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Chevalier de L*** l’avoit menée. Il pria 
ce Seigneur de lui faciliter un tête-à- 
tête avec elle, Le temps & le lieu 
étoient fort propres , mais le Chevalier 
s’en excufa fort prudemment , difant 
qu’il étoit encore trop jeune pour un 
pareil emploi. 11 Le trouva des gens 
plus hardis , qui , au hafard de tout ce 
qui en pouvoit arriver , Servirent la paf- 
fion du Prince. Ils ont même été allez 
heureux pour qu’à la conlidération de 
leurs parents , le Roi ne s’en foit pas 
pris à eux , & que toute fa colere ïoit 
tombée fur le mari commode. Vous fa- 
vez fans doute que c’eft un fécond ma- 
ri , & que la brune Loifon , autrement 
dite Tontine , avoit épaulé en premier 
lieu, il y a quelques années, pour le 
donner du relief dans le monde , un 
vieux Gentilhomme appellé Cornu de la 
BoiJJiere , fur lequel 011 prétendoit que 
Je nom influoit beaucoup , & fur lequel • 
on avoit fait cette chanfon fur l’air de 
Joconde : 

Vu Gentilhomme , fe dit - on , 

A ia fin de fou âge , 

T 1 
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Époufe la brune Loifon. 

N’efï-ce pas grand dommage / 

Ah ! pauvre Ch’-ificphe Cornu J 
Tu nous fais uien connota e. 

Que , qui n’a pas éti Cocu , 

. Tôt ou tard le doit être. 

Il n’eut pas du moins le chagrin de 
l’être long • temps , car il mourut bien- 
tôt apres avoir tait cette fottife. Les 
quinze mille livres de rente qui l’avoient 
tenté , en tentèrent bientôt un autre , 
qui eft ce fécond mari en queftion. 
Monfei g neur , qui , quoique grand papa, 
eft encore jeune 8c beau , donne aufli 
quelquefois dans l’aventure , 8c derniè- 
rement il dépêcha Monfieur D*** fon 
Ecuyer favori ,(à Paris , pour lui aller 
chercher une Actrice d’Opéra , qui ell 
aggrégée dans fes menus plaifirs. L’Ac- 
trice partit dans le moment , 8c mena 
avec elle une de fes fœurs pour lui tenir 
compagnie au retour. Dès qu elles fu- 
rent arrivées à Meudon , on les mit 
dans des chambres féparées , 8c l’on 
aver.tit Moufeigneur que fa belle l’at- 
tendoit. Il acheva de déjeûner, après 
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quoi il palTa dans la chambre où il 
croyoit la trouver. Mais , par un mal- 
entendu , il rencontra juftement celle 
qu’il ne falloit point. Sa préoccupation , 
ou peut-être le peu d’attention qu’il a 
pour ces fortes de choies , l’empêche- 
rent de s’appercevoir de la différence , 
& lui firent commettre un incefle 5 qu’il 
ne connut que lorfqu’ayant été joindre 
fa Cour , & fe difpofant à aller à la 
chaffe , fbn confidenr lui vint dire que 
la belle s’ennnyoit. Ce fut-là ce qui fit 
le dénouement de la piece. Comme l’in- 
tention fait le crime , & que celle de 
Monfiigneur n’avoit pas été criminelle , 
c’eff- à-dire , de ce double crime , car 
• elle n’étoit pas dans le fond fort inno- 
cente ; mais , comme vous favez , il y a 
mal & pis : comme , dis-ie , Monfeigneur 
11’avoit donne que par hafàrd dans ce pis- 
là , il en a eu moins de remords. O11 
ramena les deux fœurs , qui , fi les- cho- 
ies fe font dans l’ordre , feront toutes 
deux exclues pour jamais des bonnes 
grâces de ce Prince , qui eft trop ferrn- 
puleux pour ne pas rompre tout com- 


Digitized by Google 



222 Lettres Historiques 
merce avec ejles. Voilà , Madame , les 
• nouvelles les plus nouvelles. Mais non , 
il y en a une autre qui fait grand bruit, 
ceft révafion de l’Abbé de Buquoit , 
qui s’efi fauvé de la Bajiillc où il étoit 
renfermé depuis deux ans , pour avoir 
parlé trop librement du Miniftere , & 
qui, comme dit M. du Frefny dans Ion 
Enigme , avoit perdu fa liberté pour en 
avoir donné tiop à fa langue. On dit 
> qu’il eft paifé dans le Pays étranger} fi 
vous le voyez , donnez-m’en des nou- 
velles : je crois qu’il eft prelque temps 
que je vous donne le bon foir. Adieu , le 
porteur vous dira le refte. Je fuis , &c. 
A Paris , ce. 

- m i i r - - — 

LETTRE L X IX. 

o T R E Lettre excita l’autre jour 
une grande difputè. Je la lus, félon ma 
louable coutume , dans notre petite fb- 
ciété. On en dit ce qu’on a accoutumé 
de dire de tout ce qui vient de vous , 
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te ce que la craiute de choquer votre 
modellie m’empêche de vous répéter : 
mais après qu’ou eut loué de concert 
votre maniéré d’écrire , les fentiments 
furent partagés fur ce que vous dites au 
fujet de l’hiftoire de la Voifin j te il y 
eut des perfonnes qui foutinrent , que 
quoiqu’il y eût eu fouvent bien dp im- 
pofteurs eu fait de magie , il ctoit pour- 
tant sûr qu’il y avoit de véritables Ma- 
giciens. On fe jfervit même de la Théo- 
logie pour appuyer cette opinion , dont 
on prétendoit faire une affaire de foi. 

Le parti contraire allégua des raifbns 
très-lolides pour détruire celle-là j te 
comme on cherchoit bien plus à briller 
qu’à fe contredire avec aigreur , cette 
difpute fut des plus réjouiffantés , te 
elle auroit même pu être inftru&ive. 

Ce qui m’en plut , c’cft quelle donna 
lieu à quelques hiftoires affez particu- 
lières , dont je dois vous faire part , 
puilque vous y avez donné lieu , te 
qu’ainli ce n’eft qu’une maniéré de ref- 
titution à laquelle je fuis ind ifpen fable - 
ment obligée. Premièrement , je vous 
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dirai que quoique je n’aie jamais aimé à 
décider ni à prendre parti , je me ran- 
geai dans cette occafîon parmi les incré- 
dules. J’alléguai , eqtr autres exemples 
qui appuyoient mon dire , une aventure 
qui in’eft arrivée pendant mon voyage. 
Certaine Comtejfe , ou foi-difant telle 9 
qui connoît tout le monde , & que per- 
sonne ne connoît , vint me trouver dans 
un lieu indépendant de la France , où 
elle difoit s’être réfugiée pour certains 
démêlés quelle prétendait avoir eus 
avec Madame de Maintenons Je trouvois 
fort peu de vrnifemblatice dans fon dif- , 
cours : fon efprit ni fes maniérés ne fou- 
tenoient point l’idée qu’elle vouloit me 
donner de fa nailfance , &: du rang 
qu elle me difoit avoir tenu à la Ccur : 
cependant elle me parloit de ce Pays en 
femme qui en connoifloit parfaitement 
bien le terrein. Elle favoit tous les fe- 
crets des familles , toutes les intrigues 
les plus cachées , & j’avois quelquefois 
du penchant à croire qu’elle avoit été 
effectivement ce quelle difoit , & que 
quelque revers de fortune lui avoit fait 
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perdre l'efprit ? tk lui avoit ôté ce cer- 
tain je ne fais quoi , que les perfonnes 
qui ont vu le monde confervent au mi- 
lieu de la plus grande indigence. Dans 
cette vue je la plaignois beaucoup } &£ 
pouraugmenter cette compaflïcn qu’elle 
s’apperçut que j’avois pour elle , elle 
m’exagéra les chagrins auxquels 011 
étoit expofé dans une terre étrangère. 
Voyez , me dit-elle , Madame , fi je ne 
fuis pas bien malheureufe ! Je cherche 
à gagner ma vie en fai Tant de la pom- 
made ik d’autres drogues pour le teint y 
& pour m’empêcher de les vendre , on 
me fait palier pour fcrciere , afin que 
l’hcrreur qu’on aura pour moi me falfe 
fuir de toute la terre. Je ris de cette 
accufation } car outre que je n’ai jamais 
eu de foi pour les forciers , je 11e troti- 
vois pas que la prétendue Comtelfe eût 
allez d’efprit poL* devoir être foupçon- 
née d’un pareil crime , & je lui dis en 
badinant : il y a long-temps que je fuis 
curieufe de voir un forcier ou une for- 
ciere } vous me feriez bien plailir de fa- 
tisfaire ma curiofité , fuppofe que vous - 

« 1 
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Je puifliez. Elle ne me répondit rien. 
Mais après y avoir réfléchi quelque 
temps, & croyant fans doute que j’étois 
de ces crédules dont on fait âifément 
des dupes , elle me vint trouver , & 
après m’avoir demandé une audience 
particulière , & fermé tous les verroux 
de mon cabinet , de peur qu’on ne vînt 
nous interrompre , elle ine dit quelle 
étoit li fenfible aux bontés que je lui 
avois témoignées , que pour les recon- 
noître elle vouloit faire ma fortune. Je 
ne pus pas m’empêcher de lui dire que 
je m’étonnois qu’elle ne commençât pas 
par faire la fîenne. Oh ! me répondit- 
elle , il eft des chofes qu’on ne peut pas 
prendre pour foi , & qu’on peut procu- 
rer aux autres. J’avoue que je crus alors 
qu’ayant quelques années de moins 
qu’elle, & étant peut-être d’une autre 
tournure , il étoit quffftion de quelque 
galanterie dont elle ne pouvoit être que 
l’entremetteufe, & je fongeois déjà à la 
faire jetter par les fenêtres , lorfque la 
fuite de fon difeours me tira de mou 
erreur. Vous m’avez paru , continua^t- 
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elle , différente de ces petits efprits à 
qui le terme de magie & de magicien 
fait peur , & qui croient que tout ce 
qui eft extraordinaire cft diabolique j il 
eft pourtant sûr qu’il y a de bons dé- 
3 trions &: des génies bienfaifants : toutes 
les hiftoires en font foi , & j’en connois 
: - moi-méme quelques-uns j ainfi , pourvu 
que vous ayez de la fermeté , & que 
l vous me gardiez le fecret, je vous don» 
u nerai les moyens d’avoir un de ce s gé- 
'* nies à Vos gages , dont vous difpoferez 
K abfolument , & qui dans peu de temps , 

;î fî vous favez le ménager , vous don- 
fiera des fomrnes immenfes. J’efpere 
^ qu’eu travaillant pour vous , je travail- 
f ferai auflî pour moi , & je vous crois 
g trop généreufe pour manquer de recon- 
noître un fervice de cette nature. 

K Comme je favois quelle m’offroit ce qui 
i{ n’étoit point en fbn pouvoir , & que 
■ t tout cela ne tendoit qu’à m’efcroquer 
quelque argent , je fis femblant de don- 
ner dans fon panneau : je lui promis 
monts & merveilles , toute la docilité 
& le courage qu’elle demandoit, à con- 
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dition que je faurois tout le myftere , & 
que les cérémonies fe feroient en ma 
préfence & chez moi. Elle convint de 
tout, & me demanda du teulps pour 
fe préparer à les évocations & aux cho- 
fes dont elle avoit befoin pour les faire 
dans les formes & d’une maniéré agréa- 
ble à l’efprit. Elle avoit foin de me de* 
mander des choies prefque introuva- 
bles , foit par rapport au Pays ou à la 
faifon. Mais je me donnai tant de mou- 
vement qu’enfin je trouvai tout. Ainfi 
ne pouvant plus taire naître des diffi- 
cultés , elle convint d’un jour pour la 
célébration de ce grand myftere. Elle 
avoit exigé que nous ferions toutes deux 
feules dans la maifon : je trouvai le fe- 
cret d’en écarter tout le monde y 8c 
nous nous y barricadâmes par dedans , 
avec intention de ne point ouvrir que 
tout ne fût fini. J’étalai alors tout ce 
que j’avois ramaifé : il eft vrai qu’il y 
avoit une piece que j’avois contrefaite y 
n’ayaut pas voulu mettre à cet ufage 
des chofcs qu’on auroit employées à 
des ufages de dévotion. La bonne Dame 

ne 
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né s’apperçut point de la tromperie , 
elle n’étoit pas allez lorciere pour cela, 

& elle ne la fut pas même aflfez pour 
me tro: * er. Elle m’avoit dit d’abord 
qu’après les évocations je verrois une 
petite figure brillante , qui me donne- 
roit un très-beau diamant , & qui difi- 
paroîtroit d’abord après me l’avoir don- 
né} que dans les fuites je lui parlerois 
fans îa voir } que fi j’avois befoin d’un 
million , je n’aurois qu’à le lui deman- 
der pour l’avoir dans le moment } & 
que Iorlqueje ne luidemanderois rien^ 
je pourrois com'pter de trouver tous les 
matins cent écus fur ma toilette. C e- 
, toit-là l’ordinaire : mais elle m’avoit 
conlèillé de ne m’y point borner , & de 
1 demander toujours de. grofl'es fommes , 
afin de faire une fortune allez conlidé- 
rable avant que deux ans fuifent écou- 
lés , après quoi il auroit été dangereux 
d’entretenir un plus long commerce 
avec M. l’Efprit , qui auroit pu enfuite 
me tordre le cou : ainfi il étoit bon de 
le congédier avant ce temps- là } ce qui 
étoit aifé , puifqu’il n’y avôit qu’à lui 
Tomt IV. V 
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dire : va-t-en, pour en être débarrafle 
pour toujours , fâ fierté ne lui permet- 
tant pas de relier après cela. Au relie T 
elle m’avoit inllruite de la coin 9 re qu’il 
falloit tenir pour le ménager. Il ne s’a- 
gilîoit que de lui donner une heure d’au- 
dience par jour , & de fe renfermer 
pour cela , afin que perfonne lie trou- 
blât la converfation , qui devoir être 
fort tendre de fa part. Tout cela avoit 
déjà été dit. Cependant lorfque nous 
fûmes au fait & au prendre , ma pré- 
tendue forciere avoit grande envie de 
m’intimider. N’aurez-vous point peur 
me difoit elle , au cas que le diable 
vienne lui- même paroître ici ? Pavois 
beau l’alFurer que non , elle faifoit des 
contorfions terribles. Prenez-garde , ré- 
pétoit elle , je n’en ferai plus maîtreire r 
& fi vous avez peur , ce fera fait do 
vous. Tout cela 11e m’étonnoit point ; 
mais ma fermeté la déconcerta \ quoi, 
que je pulfe lui dire , elle ce voulut ja- 
mais entreprendre la chofe. Ainfi je fus- 
pleinement convaincue de fa fourberie y 
& je vis par-là que les fots fe croient 
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pourtant allez habiles pour pouvoir 
tromper. Dès que j’eus fini cette hif* 
toire, une Dame de condition & démé- 
rité , qui étoit de mon fenriment , nous 
conta que fou pere paliant un jour dans 
une Ville dé SuiJJe , dans le temps qu’on 
menoit une jeune fille au fupplice , & 
ayant appris qu’on l’alloit brûler comme 
atteinte & convaincue detre forciere, 
pria les Juges de renvoyer cette exécu- 
tion au lendemain , & de lui confier la 
Criminelle jufques à ce temps. Comme 
il étoit confidéré dans le Pays , on n’ofa 
lui refufer fa demande : la forciere fut 
mife fous fa garde & conduite dans fon 
logis. Dès que la foule fe fut retirée , il 
prit cette malhenreufe en particulier , 
& lui dit : mon cnfaut , vous pouvez 
piger de mon crédit par ce que vous 
voyez que je viens de faire , & croyez 
que puifque jgi pu différer votre mort, 
je pourrai bien , à préfent que vous 
êtes en mon pouvoir , trouver le fecret 
de vous fàuver la vie \ c’eft auffi ce que 
je vous promets , à condition que vous 
nie mènerez cette nuit au fabbat, & que 

V 2 
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vous me donnerez des preuves certaines 
comme vous êtes fôrciere , faute de 
quoi je vous remettrai des demain eu- 
tre les mains de ceux dont je vous ai 
tirée aujourd’hui. Hélas ! dit-elle , Mon- 
iteur, il n’efl: que trop prouvé que je fuis 
forciere , puilqu’on me fait mourir pour 
cela, & je veux bien vous mener au 
fabbat , pourvu que vous publiez faire 
euforte que je parle à ma tante , fans 
que cela la faffe foupçonner } car c’eft 
elle qui a la drogue dont j’ai befbin 
pour ce voyage. On dépêcha d’abord 
un homme de confiance chez cette 
tante, qui vint avec un petit pot d’on- 
guent. Voilà , dit la fille , tout le myü 
tere. Vous allez voir comme je ferai. 
Faites de même, & vous viendrez avec 
moi. Là-delîus elle fe grailla avec cet 
onguent par toutes les jointures, furies 
temples & fous le nez , & un moment 
après elle tomba comme morte. Cet 
aîroupifTement dura prefque toute la 
nuit , après quoi elle s’éveilla foible & 
fuante, &c conta cent extravagances de 
fon prétendu fabbat , où 011 ctoit bien 
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mr qu’cfle 11’avoit point été , puifqu’on 
Favoit toujours gardée à vue. L’onguent 
fut trouvé opium , & l’on convint que 
ce fora nié il forcé , aidé de fc-n imagi- 
nation frappée , lui caufoit des rcvcries 
qui lui perfuadoient quelle étoit for- 
cicre. On obligea fes Juges à revenir en 
Jugement pour révoquer un Arrêt un 
peu trop légèrement donné. La préve- 
nue fut mife des mains de la Jufrice en 
celles des Médecins, pour qu’ils travail- 
laient à rétablir fon cerveau : ainli l’a- 
venture devint 'tragi-comique. Et je 
fuis perfuadée, ajouta la Dame qui la 
contoit , que toutes celles de cette na- 
ture auroient un pareil dénouement , fi 
Ton fe donnoit toujours la peine d’ap- 
profondir ainfi les chofes. Je l’avois cru 
comme vous , répondit alors une per- 
forine du parti contraire , & j’avois 
traité de fable un certain petit Livre 
intitulé Belpfiegor , ou le Démon merié , 
mais à préfent je ne trouve plus rien 
d’incroyable dans cette hiftoire , & je 
fuis très-perfuadée qu’il y a des génies 
bous 6 c mauvais , qui , dans des vues 

V 3 
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conformes à leur inclination , prennent 
des formes humaines bc paroiftenr quel- 
que temps dans le monde là-dellous , 
pour aider ou pour nuire aux humains. 
Le Démon de Socrate étoit fans doute 
de cette cfpece tk du premier ordre dont 
je viens de parler. Toute l’antiquité 
nous allure qu’il y a eu de mauvais gé- 
nies , témoin celui de Brutus , &£ ce que 
j’ai vu moi-même ne me permet pas de 
douter de cette vérité. Toute la com- 
pagnie pria cette Dame de vouloir bien 
fe donner la peine de nous conter ce 
qu'elle fàvoit là.defîus , qui devoit fans 
doute être quelquç chofe de bien fort , 
pui (qu’elle en parloit fi pofiitivement- 
Oui, dit-elle, il faut que ce foit quel- 
que chofê de bien fort, puifqu'il m’a 
tiré de l’incrédulité où j’étois autrefois 
au fujet des cfprits qu’on appelle fami- 
■ J iers. Sachez donc, continua-t-elle, que 
dans une République , qu’il n’eft pas n> 
ceffaire de nommer, il parut il y a quel- 
ques années une figure d’homme , d'nu 
air & d’uu efprit tout extraordinaire , 
ayant un feu dans les yeux & dans 
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manières , qui tenoient plus de l’éga- 
rement que de la vivacité, portant une 
grande perruque platte, dont les deux 
bouts y au lieu de pendre fur le dos , rc- 
veiioient par devant , un habit fourré de 
peau , qui 'Te difoit homme de condi- 
tion , portant le titre de Baron , & qui 
prétendoit avoir voyagé dans tous les 
endroits du monde , & toujours avec 
certain caraéfere de diftinétion. Il s'an- 
nonça lui-même dans le monde par cent 
galconades 3 & le monde, amateur des 
nouveautés , fut curieux de voir cette 
carte ambulante , qui fe donnoit des 
airs de marquer tous les Pays qu’il di- 
foit avoir vus , & les mœurs & les in- 
clinations c!e ceux qui les habitoient , 
& qui, conformément au proverbe qui 
dit , a beau mentir qui vient de loin , en 
impofoit terriblement à fes crédules 
auditeurs qu’il étourdiffoit par un babil 
continuel. Cependant, comme il avoit 
été envoyé pour faire du mal , il eut 
foin de remplir la comtniftion , & s’inr 
linuaut par adrelTe dans les maifons , il 
iravailloit utilement à mettre le divorce 
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dans les familles, en profitant de la foi- 
bîeife des efprits, 8c s y accommodant 
à propos. Si une mere grondoit fa fille, 
il prenoit cette occafion pour lui damier 
des confeils pernicieux : il aigrilfoit les 
cfprits en publiant des médi&uces dont 
il faifoit croire que d’autres étaient les 
auteurs ; & enfin prenant chacun par 
fou foible , il tâclioit d’ébranler la foi 
de ceux dont il 11 e pouvoit pas perver- 
tir les mœurs , 8c employoit tonte la 
volubilité de fa langue à leur perfuader 
l’Athéïfme. Tout le monde Ce deman- 
dait , d'où cft cet homme ? d’où vient- 
il ? 8c perfonne ne pouvoit en rendre 
raifon , car il étoit comme tombé des 
nues. Comme le Pays où il parodiait 
étoit en guerre avec la France , on 
croyoit quelquefois qu’il étoit elpiou: 
mais il tâchoit dcloigner ce foupçon , 
en affè&ant d’être méconfent de cette 
Cour } 8c pour s’infintier même dans 
l’efprit des Huguenots qui font répan- 
dus dans tous les Pays des Alliés, il fe 
inoquoit de la Religion Catholique dont 
il faifoit cependant extérieurement pro- 
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feiîîon : & après qu’il eut gagné la con- 
fiance de ces pauvres gens , il leur mit 
les armes à la main les uns contre les 4 
autres y prétendant par-là les perdre en 
les divifimt. Il a allumé des haines ter- 
ribles parmi ces pauvres exilés , afin de 
leur faire perdre , par les fentimejits 
anti- Chrétiens , le fruit du facrifice 
qu’ils ont fait en abandonnant leurs biens 
leur patrie , & pour les rendre 
odieux à ceux chez qui ils fe font réfu- 
giés. Ses meilleurs amis , ou du moins 
ceux qui croÿoient en être , n’échap- 
poient point à la malignité de fa langue. 

Il s’étoit logé chez une efpece d’Offî* 
cier, dont la femme vieille & laide-lui 
rendoit mille fervices , & comptoit fur 
lui comme fur un prote&eur qu’elle , 
croyoit aufii puilfant qu’il difoit l’être \ 
& pour la payer de fes foins ? il la 
toumoit en ridicule , difant qu’elle avoit 
voulu le tenter , &: que n’ayant pu y 
lémflir faute d’agrément , elle lui avoit 
propofé une veuve de lès parentes , &c 
une femme de fes amies. Il dit la même 
chofe d’une fécondé Hôte/le chez qui il 
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fut fe loger*, & comme les glus grands 
crimes ne lui coôtoieut rien à imaginer, 
quand il 11e pouvait pas les faire com- 
mettre aux gens , il fuppofoit qu’ils en 
étoient capables , afin de perdre par 
eux ceux qui ajoute ient foi à fes ca- 
lomnies , & les obliger à déchirer leur 
prochain. Enfin , comme le monde n’a 
de lui-même que trop de penchant au 
mal, on 11e fauroit croire le progrès 
que cet efprit inalfaifant a fait en moins 
de dix ans. Fier de fes fuccès , il a levé 
hautement, le mafque , dogmatiiant 
prêchant l’Athéifine dans toutes les com- 
pagnies. Comme il en impofoit par fon 
grand babil, & qu’il eft très-sûr que le 
diable cil fubtil & rufé , il fembloit 
prouver par démonftratioii tout ce qu’il 
avançoit , s’applaudiiïnnt enfuite par un 
éclat de rire moqueur , & fe moquant 
de la {implicite des croyants. Il arrivoit 
de cela que les efprits foibles , qui le 
croyoient efprit fort , avoient douté de 
leur orthodoxie. Tantôt il preteudoit 
avoir vu dans des Pays lointains des os 
gigantefques , qui prouvoieuï uiie autre 
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îiiération que celle d'Adam j & tous 
s difcours ne tendoient qu’à renverfer 
us les fondemens de la Foi orthodoxe, 
ites-moi , s’il vous plaît , quel profit 
i revenoit de cela, & li à ces marques 
ms 11 e reconnoiflez pas le caraâere de 
;fprit malin ? Ajoutez-y cette impofli- 
lité où l’on a toujours été de connoî- 
e qui il étoit &: d’où il venoit , qui 
it bien voir qu’il n’étoit point venii au 
londe par la voie ordinaire , puifqu’il 
’avoit ni parents ni compatriotes dont 
pût fe renommer. 11 efè très sur auffi 
u’un pareil efprit n’étoit pas tombé du 
ael : d’où je conclus qu’il falloit qu’il 
’t forti de l’enfer pour venir perfécuter 
: genre humain. 11 s’en prenoit à tout, 
ainemi déclaré du mérite , & jaloux 
es applaudiliements qu’on donnoit à 
utrui , il fuffitôit qu’un Livre fût goûté 
u public 5 & que le prompt débit en 
it l’éloge, pour qu’il s’acharnât à en 
échirer l’ Auteur. Quand il ne pouvoit 
■as le détruire auprès des perfonnes de 
■on goût & de dilHuétion , il cabaloit 
■arrui les croeheteurs & les porteurs 
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de chaifes , & tâchoit de mériter leur 
fuffrage par des Poélies du Pont-Neuf 
& des grofliéretés proportionnées à la 
portée de ces fortes de gens. Enfin {a 
conduite a donné tant d’horreur , qu’a- 
près l’avoir cru émifiaire de la France , 
Ja plupart des gens ont conclu qu’il étoit 
émifiaire de l’enfer. C’elt aufii mon 
opinion ; car il ne feroit pas pofiible 
que la terre eût produit quelque choie 
de fi méchant. Je conviens , Madame , 
dit alors un François germanifé , que 
celui dont Vous venez de parler a tout le 
caraéfere d’un malin efprit. Je conviens 
aufii qu’il en cft un , mais je ue conviens 
pas que ce foit de ces efprits pcftiches 
qui, fous des formes empruntées, pa- 
roilfent tout d’un coup comme des 
champignons , & peuvent difparoitre 
de même. Je vous allure que cet elprit 
malfaifant eft renfermé dans un corps 
de chair & d os , & qu’il eft venu au 
monde par la voie ordinaire : & pour 
joindre la preuve à ce que j’ofe avancer, 
je m’en vais vous faire fa généalogie &c 
vous apprendre ce que vous dites que 

perfonne 
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perfonne n’a encore pu favoir. Cet 
homme qui , dans le Pays d’où vous ve- 
nez , a pâlie pour un lutin vifible , & 
que vous croyez tel , cil né au commen- 
cement du fiecle palfé , fur les frontiè- 
res du Royaume <\'Yve(ot , dans un Pays 
plus renommé par fes poulardes que par 
la fincérité des habitants. Sa mere fut 
accufée d’avoir un commerce criminel 
avec un oncle qu’elle avoit qui , étant 
Prêtre & Magilirat, étoit de ces ani- 
maux amphibies qu’on appelle Confeil- 
lers Clercs \ & l’on prétend que c’eft à 
cet adultéré & à ce commerce incef- 
tueux Sc facrilege que notre héros doit 
le jour. Le mari de la mere , prévenu 
de cette opinion, en murmura tout haut, 
& fut alfalîiné peu de jours après : on 
imputa ce nouveau crime à la mere \ & 
ce fut-là le commencement d’un des 
plus odieux Procès dont la Normandie 
ait jamais oui parier , & qui penfa être 
terminé par le fupplice de cette femme. 
Elle trouva le fecrct de sy^dérober $ 
mais tout le bien fut confumé dans cette 
procédure , dont l’enfant fut à tous 
Tome IV. X 
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égards le jouet , étant tantôt réclamé , 
& tantôt défavoué de lès prétendus 
parents , & toujours incertain lui- même 
de ce qu’il étoit. Dès qu’il fut en âge de 
fentir le malheur de fa naiffance , au 
lieu d’en réparer le défaut par des fen- 
timents différents de ceux de qui il la 
tenoit , il prit le parti de fe venger du 
mépris qu elle lui attiroit , en haïlfant 
tout le genre humain j & par-là il acheva 
de fe rendre odieux. Les affreux auf- 
pices (bus lefquels il étoit né lui avoient 
donné des inclinations malfaifantes , & 
fa mauvaife étoile avoit répandu les plus 
malignes influences fur lui. Un pareil 
tour d’efprit n’étoit pas propre à faire 
oublier les crimes auxquels on préten- 
doit qu’il devoit le jour , & il fut obligé 
d’abandonner une patrie qui ne lui pré- 
fentoit que des objets d’horreur } 8c 
comme il emporta par-tout fon mau- 
vais cœur , il rencontra par-tout une 
même deftinée. Les femmes auprès 
defqueiles fon babil finfinuoit , éprou- 
. voient bientôt le venin de fa langue \ & 
ce venin fe répandit fur les Poètes 8c 
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les Auteurs cle l’un & de l’autre fexe qui 
ont fait l’admiration du ficelé paffé , & 
dont il critiquoit effrontément & les 
Ouvrages & la conduite. 11 n’épargnoit 
pas même les perfonnes dont il man- 
geoitle pain \ car le mauvais état de fes 
affaires l’ayant obligé d’entrer au fer- 
vice de certains Mini fi res & de les fui- 
vre dans différentes Cours de \' Europe , 
il a toujours trouvé le lècret de fe brouil- 
ler avec eux. Les uns l’ont dénoncé en 
Juftice : les autres lui ont donné des 
coups de bâton } ainfi il n’a jamais fu fe 
faire des amis, ni s’affurer la moindre 
petite fortune : & vous voyez bien par- 
ia que vous lui faifiez trop d’honneur 
de le prendre pour un diable , car les 
diables font plus habiles que cela j ainfi 
faites , s’il vous plaît , réparation d’hon- 
neur à M. Lucifer. Toute la compagnie 
rit de cette faillie de notre François 
germanifé , & la Dame , qui tenoit en- 
core bon pour le mauvais parti , lui dit : 
mais, Monfieur , il fe peut bien que 
celui dont vous parlez , & celui dont je 
parle foient deux j pourquoi voulez- vous 
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les confondre ? Oh ! répondit-il , Ma- 
dame , de la maniéré dout vous nous 
avez fait fon portrait , il m’a été ailé de 
le reconnoître. Je l’ai vu dans la Cour 
où j’ai l’honneur d’être attaché, & où 
bien des gens avoient de lui la même 
idée que .vous avez paru en avoir } car 
comme il a des raifons pour ne parler 
ni de fes parents ni de fon Pays , qu’il 
efl trop vieux pour avoir des contem- 
porains , il n etoit pas aifé de favoir qui 
il étoit } & les contes vrais ou faux 
qu’il débitoit dans tous les Pays du 
monde , le faifoient regarder des uns 
comme un envoyé des peuples élémen- 
taires , & des autres comme le Juif- 
errant. Je n’avois garde de donner dans 
cette opinion : & pour la détruire dans 
l’efprit de ceux qui s’en étoient laide 
prévenir, je tâchai de découvrir le myf 
tere qu’il y avoit là-dellous : & à force 
de foins , j’appris ce que je viens de 
vous rapporter, qui délabufa entière- 
ment les gens raifonnables , & qui ne 
fauroit manquer de faire le même effet 
fur une peribnne qui l’eft autant que 
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vous. J’ai fu après cela que depuis qu’il 
ell parti de notre Cour , il a fait cer- 
taine manœuvre pour laquelle il a été 
obligé de fe réfugier dans la Républi- 
que dont je m’imagine que vous vou- 
lez parler , & ou il a pris le nom d’un 
Saint dont les armes & le chiffre lui 
conviendroient le mieux du monde par 
les micmacs qu’on prétend qu’il a faits 
contre le Souverain qu’il fervoit : & vous 
pouvez voir fon hiftoire en abrégé dans 
les bouts-rimés qu’on vient juftement 
de m’envoyer du Pays où il eft à pré- 
sent , & qu’une jeune Dame a remplis 
fur les rimes que M. du Frefny a don- 
nées dans fon Mercure Galant du mois 
de Janvier 1711 } avec cette différence 
feulement , que le refrain , ou la chute 
du rondeau de M. du Frefny , eÆ 
P hilis tient peu , & dans celui - ci 
c eft le vieux Normand , parce que 
c’eft du vieux Normand dont il eft 
queftion. 


x J 
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BOUTS RIMÉ S. 

Ce vieux Normand profcrit, a l’air d’un *AlbicraC. 
?>on babil étourdie bien plus que . . le trictrac . 
Conte à dormir riébout fans celle il nous féringue . 
Si l’on l’en croit , il eut St valets £t . . brelinguc ; 
Et feptuagénaire , il 11’a ni .... . fric ni frac. 
Il tranche du Baron , mais on lui répond : crac . 
Sa mere peu, docile aux leçons de . . . Pibrac , 
Fit avec ion cher oncle, au jeu de tope St tinguc , 
Ce vieux Normand. 

Il fe croit pius l'avant que Voiture & Fal\ac. 
Contre fon Souverain il fit certain... micmac- 
Ici faifant le jeune , il chante , faute & fringue. 
D’un Envoyé jadis il eut cent coups de tringue ; 
Enfin tous fes forfaits ont réduit au ... • bijfac 
Ce vieux Normand. 

1 

Voilà, Madame , continua notre con- 
teur , le portrait en racourci de celui 
que vous croyiez tantôt un fantôme , & 
que je vous allure être un homme; mais 
qui 11 en vaut guère mieux , puifque 
c’ed un très-méchant homme. Je le crois 
fur votre parole , répondit la Dame , & 
je me range de votre opinion ; car puif 
que cet homme n’eft pas un diable, je 
ne croirai point qu’il y en ait , ou du 

* Albicrac e fi une figure ridicule > 
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moins qu’il en pareille viliblement lur 
la terre. Tout le inonde fut de même 
avis , & l’hiftoire du vieux 'Normand 
termina la difpute que celle de la Voifin 
avoit fait naître. Je crois qu’il elt à 
propos qu’elle finilfe aulli cettè Lettre , 
qui me paroît déjà d’afiez belle taille. 
Adieu donc , Madame : croyez , s’il vous 
plaît , que je fuis toujours votre , &c. 
A Aix-la-Chapelle , ce. 

^ »• ..... —.--. - y. 

LETTRE L XX. 

D E toutes les Lettres que vous 
m’avez écrites , Madame , la derniere 
eft, félon moi , la plus réjouilfante j &c 
le tour que vous donnez à l’hiftoire de 
votre Baron à'Albicrac m’a penfé faire 
pâmer de rire , car je connoilfois l’ori- 
ginal en quellion , Ion ridicule & fes 
mauvais procédés j & j’ai trouvé le por- 
trait que vous en faites li relfemblant , 
qu’il ne m’a pas été poflible de m’y mé- 
prendre. A ce que je vois ? il 11’eft pas 
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devenu fage en vieilliffint } car il en a 
conté à ma grand’mere pendant la mi- 
norité du Roi : je 11e fais s’il en a été 
écouté. Il n’y a pas grande apparence } 
mais je iais bien qu’il a fait quelques 
méchants Vers à fa louange j ce qui eft 
un titre d’ancienneté pour lui. Nous 
l’avons vu ici au retour de fes divers 
voyages , aulfi craqueur que s’il avoit 
été nourri fur les bords de la Garonne 5 
& mécontent de toute la terre, il s en 
prit à Pradon & à Mademoifelle Def- 
houlicres } il fembloit , à l’entendre , 
qu’on 11e pouvoit avoir de l’efprit qu’à 
fes dépens. Comme il s’avifoit de vou- 
loir taire l’agréable , ik de contrefaire 
le jeune homme , nos Petits-Maîtres le 
baptiferent, Page à' Adam. Voilà ce que 
vous ne faviez pas \ car , à cette cir- 
conftance près , vous l'avez* peint à mer- 
veilles } & fi bien , qu’en lifàiit votre 
Lettre , il me fembloit que c’étoit moi 
qui coutois fon hiftoire. Il n’y avoit 
d’abord que le nom de Baron qui m’em- 
barralToit } car il ne s’étoit pas avifé de ' 
le prendre en France : il ne lui manquoit 


Digitized by Google 



et Galantes. 2451 
plus que ce ridicule pour l’achever de 
peindre } il pourroit bien à préfcnt four- 
nir le modèle du fecoiid Baron ce la 
CraJJe. Nous avons appris ici la petite 
manœuvre qu’il a faite dans les Pays 
étrangers *, & il elt bien heureux de 
n’avoir pas toute la conformité qu’il mé- 
nteroit d’avoir avec fon Patron. J’ad- 
mire la bonne foi de la Dame qui le 
croyoit un véritable diable. Cela fait 
bien voir que chez les étrangers on ne 
trouve pas de fi méchantes gens qu’ici , 
puifque qfiand ils les comioilfent tels , 
ils les croyent fortis des enfers. Heu- 
reu le ignorance , ou plutôt heureule 
innocence que l’on n’a pas fu conferver 
fi long- temps ici. Mais , au relie , vous 
me donnez ce que je ne vous demande c , 
pas } & vous ne me donnez point ce 
que je vous demande :.ce qui fait bien 
voir que l’on u’eft pas femme pour rien \ 

& quoique vous le foyez beaucoup 
moins qu’une autre , vous ne lailfez pas 
pourtant de faire un peu ,1e rebours de 
ce qye l’on veut. Il y a un fiecle que je 
vous* prie de me donner des nouvelles 
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de cet Abbé de Buguoit , qui s’eit échappe 
de la Bajiille , & qui eft pâlie dans les 
Pays étrangers : il n’eft pas poflible 
que vous n’en ayez oui parler. Cepen- 
dant vous ne m’en dites pas un mot , & 
vous aimez mieux aller chercher ce 
Baron à'Albicrac , qu’on a oublié d’en- 
terrer , que de fatisfaire ma curiolité 
fur le chapitre de l’Abbé de Buguoit. 
Je ne vous en tiens pourtant pas quitte^ 
& quelque plaifir que m’ait fait l’hiftoire 
que vous m’avez contée , je veux aulîi, 
s’il vous plaît , favoir l’autre. Je vous ai 
encore demandé certain Mercure Ga- 
lant d’où vous avez tiré de très- jolis 
Y’ers à la louange de Mylord Malbou - 
rough ; comme nous ne voyons pas ici 
les Livres qu’on imprime en Hollande, 
je vous ai priée de m’envoyer celui-là , 
& vous n’avez pas été d’avis de le faire. 
Lft-ce avoir l’humeur complaifante ? 
Qu’en dites-vous? Et que diriez- vous ft 
l’on faifoit de même à votre égard ? Je 
m’imagine que l’habitude que vous vous 
êtes faite de refulêr toujours vos amants, 
influe audi jufques fur vos amies , & 
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qUe vous avez juré de n’avoir pas plus ' 
de complaifance pour uu fexe que pour 
l’autre. Je vous le pardonnerois , (î j’é- 
tois dans le cas qu’011 reproche à la 
Comtelle de Murat $ mais vous lavez 
bien que ce 11’eft pas de quoi il s’agit : je 
ne lais pas trop bien comment vous 
vous accommoderez de cette petite 
mercuriale j & à vous parler franche- 
ment , il ne me convient guere de gron- 
der lorfque je vous dois des remercî- 
ments pour la plus jolie Lettre du mon- 
de : mais comme, fans préjudice à cel- 
le-là , vous auriez pu me dire ce que 
je vous ai paru avoir envie de favoir, je 
veux elfayer de vous y engager en fai- 
fant la mauvaife, puifque je n’ai pas pu 
y réuüïr autrement. Ce moyen n’eft pas 
fort poli , je l’avoue : mais comme vous 
avez tort la première , nous ferons corn-» 
penfatiou. Cependant il faudroit bien 
faire palier ceci à la faveur de quelques 
nouvelles. Mais où les prendre? Je n’en 
fais pas d’autres que la convocation 
d ? une nouvelle Affemblée du Clergé à 
l’occafion du dixième denier , auquel 
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ou veut que ce Corps , le feul qui jtrf- 
ques ici avoit été ménagé , fe foumette 
à préfent. Notre Eminent Archevêque , 
& l’Evêque de Troyes , auront encore 
occafion de faire briller-là leur bel ef- 
prit & leur éloquence. Le Roi fut fi 
content des Députés de la derniere 
alfemblée , qu’il a demandé d’avoir en- 
core à faire aux mêmes \ & l’on ne 
doute point que Sa Majefté n’obtienne 
fans peine le tribut qu’elle veut exiger 
de ces Mefiieurs : leur refus ne feroit 
pas pardonnable , puilqu’ils jouilfent de 
trois cents vingt millions de rente , 
pendant que le Roi n’en a que deux 
cents quarante. Il leur en refte encore 
beaucoup plus qu’il ne leur faudroit pour 
vivre fuivaut l’intention des Fondateurs, 
& conformément à l’efprit du premier 
Chriftianifme. Ce font ces gens-là qu’il 
fait bon taxer, & non pas le petit peu- 
ple, qui e/l accablé de mifere. Un de 
mes amis me contoit l’autre jour , 
qu’une Dame l’ayant obligé de lui don- 
ner la main dans quelques vifites dé - 
charné qu’elle Jtaifoit , il avoit vu les 

pbjets 
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objets du monde les plus touchants j 
entr’autres un bon vieil homme qui ago- • 
nifoit fur un tas de paille pourrie , ÔC 
dans le même taudis une fille expirant 
par terre. On demanda à ce bon homme , 
ce qu’étoit devenu fou lit. Il répondit 
qu’on le lui avoit pris pour les taxes 
quelques jours auparavant , & qu’on 
avoit vuidé là paillafie pour emporter 
la toile , fans avoir pitié de fon état , 
ni de celui de fa fille , qui mouroit = 
comme lui de mifere. On tâcha vaine- 
ment de leur donner du fecours , & mon 
ami euvoya promptement chez lui cher- 
cher un drap , atin de le tirer de l’or- 
dure dans laquelle il croupilïbit } & 
après quelques autres foins , on le laifla 
entre les mains de la Providence 9 8c 
l’on continua la pieufe tournée : mais 
on étoit à peine forti , que les Archers 
revinrent encore à la charge pour de 
nouvelles contributions , & trouvant ce 
• drap qui étoit des plus fins , ils ne firent 
pas de fcrupule de le prendre > & de 
remettre le moribond fur fon fumier , 
où il expira effectivement cinq heures 
Tome IV . Y 
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après. Mon ami eut tant d’horreur de la 
cruauté de ces malheureux barbares , 
que pour les empêcher d’en tirer le fruit , 
& pour rendre cette inhumanité publi- 
que, il fut réclamer fon drap en Juftice : 
& comme cette aventure l’avoit frappé, 
il voulut écrire le nom de ce pauvre 
ter fes tablettes : ainfï je fus qu’il s'ap- 
pelait Bouvet ; & vous pouvez juger , 
par toutes ces circonftances , que ce 
n’eft pas un conte fait à plaifir. On 
pourroit vous en faire une infinité d’au- 
tres de même nature : telle eft à prév- 
ient l’anatomie de la France. Voyez fi 
l’on n’a pas lieu de fbuhaiter qu’une 
bonne paix change la face des chofes. 
Mais il y a moins lieu de l’efpérer que 
jamais , à préfent que le Turc fe met de 
la partie , & que la guerre femble être 
allumée par toute la terre. Dieu pour- 
roit pourtant lui redonner dans un mo- 
ment le calme j & nous en aurions 
grand befbin. L’argent eft fi rare ici , 
que l’hiver paffé on a vu des gens men- 
dier avec la livrée du Roi fur le corps. 
Il eft vrai qu’ils mendioient un peu 
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incognito , & entre chien & loup } mais 
c’étoit toujours mendier , & ils allé- 
guoient pour cela qu’on ne les payoit 
point. On perd les deux tiers fur la 
monnoie de papier : car j’appelle mou- 
noie de papier tous ces billets de inoii- 
noie qu’il faut commercer , & qui 
tiennent ici lieu d’argent. Il me paroît 
par tout ce que vous dites des Pays où 
vous êtes , que la mifere n’y a pas en- 
core pénétré. Elle eft affreufe dans ce- 
lui-ci } cependant n’allez pas vous ima- 
giner que je n’ai pas moyen de payer 
le port de vos Lettres , les frais 11’en 
font pas grands^ & il n’en eft point que 
je falle avec tant de plaifir. Ecrivez- 
moi donc le plus fouvent que vous pour- 
rez , & fur- tout envoyez -moi votre 
nouveau Mercure , & fouvenez- vous 
de l’Abbé de Buquoit, Je fuis. A Pa • 
ris , ce, 

* • 
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.« E-g.T g r .'■■■■ •!—: -» ■ 

LETTRE LXXI. 

o U s avez raifon , Madame , & il 
me paroît , aufîi bien qu’à vous , que 
vous vous fâchez un peu mal à propos 
contre moi } ainfi dans cet aveu dénué 
d'artifice , j'aime à voir que du moins 
vous vous rendes jujiice . Je ne vous la 
demande donc point , comme j’aurois 
lieu de le faire , & il me fuffit que 
vous conveniez vous-même , que la mer- 
curiale que vous vous êtes avifée de me 
faire dans votre demi ere Lettre , eft un 
peu hors d’œuvre. Encore un coup , 
vous connoifTez votre tort & c’eft allez , 
je vous y lailfe , & pour éviter toute 
conteftation là-delfus , je vais fortir du 
mien , en vous contant ce que vous avez 
tant d’envie de favoir, & que je n’avois 
négligé de vous apprendre , que parce 
que je ne le crovois pas allez intéref- 
fant pour mériter un fi grand empref- 
feinent. Patience , vous ne perdrez rien 
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pour attendre , & vous allez tout-à- 
l’heure avoir contentement. Mais avant 
tout cela , il eft bon de vous avertir , 
que (I une autre fois vous vous avifez 
de gronder, vous ne ferez rien de moi : 
c’eft pourquoi , quoique le moyen réuf. 
(ifle aujourd'hui , je ne vous confeille 
pas de vous en fervir à l’avenir } car 
vous vous appercevriez à la fin , qu’on 
n’eft pas femme pour rien , & qu’il n’y 
eut jamais de mule plus têtue que moi. 
Vous êtes heureufe de ce que je me 
trouve à l’heure qu’il eft dans un bon 
quart-d’heure d’humeur complaifante , 
& vous allez pour le coup en profiter. 
Vous (ère z même lervie à louhait} car 
un de mes amis vient d’arriver de la 
Haye , où il a vu votre ami de Buquoit , 
qui s’y eft retiré , & qui lui a conté 
toutes (es aventures. Je m’en vais vous 
répéter ce qu’il m’a dit là-defïiis , & 
débuter par la , afin de fatisfaire au plus 
jufte votre impatience. 


Yî 
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^^== ==j==i a^gg ÿ « Ë, ■?■■■, r.-T- -r^ ygg 
HISTOIRE 
DE L’ABBÉ DE BUQUOIT. 

TTv arré de Buquoit eft homme de 
condition , neveu de la ComtelTe de 
Buquoit , que nous avons vue au Palais- 
Royal. Il devint orphelin à quatre ans, 
& jufques à dix-fept il fut occupé aux 
études & autres exercices auxquels on 
a coutume d’exercer la jeunelfe. II y 
réudît très-bien , & n’eut pas un moin- 
dre fuccès dans le métier des armes , 
qu’il prit en fortant de la claffe , & 
dans lequel il refta cinq ans ; c’eft-à- 
dire , jufques à fa vingt-deuxieme an- 
née. Il vécut pendant ce temps-là com- 
me la plupart des Petits-Maîtres , qui , 
fans beaucoup s’embarrafler des matiè- 
res de la Religion Chrétienne, préten- 
dent fort mal-à-propos être de celle 
des honnêtes gens , parce qu’ils vivent 
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•en gens d’honneur , & qu’ils ne font 
tort à perfonne. M. de Buquoit étoit de 
cette catégorie , & proprement ce 
qu’on appelle Déifte , lorfque dans un 
très-grand péril il promit à Dieu d’exa- 
miner mieux les choies , & de cher- 
cher la vérité avec foin. Echappé 9 
comme par miracle , d’un danger dont 
il avoit été menacé , il fongea de bonne 
foi à accomplir fon vœu , & fut faire 
pour cela une retraite chez les Peres 
Jéfuites , où il travailla uniquement à 
connoître les vérités qu’il avoit jufques 
alors négligées. La leéhire des Epîtres 
de S . Paul lui fut d’un grand fecours 5 
car ayant lu avec application le qua- 
trième chapitre de celles que cet Apô- 
tre a écrites aux Romains , il s’écria 
tout d’un coup : j’adore le Dieu de S m 
Paul. Le voilà tout rempli d’on&ionj 
& animé de zele , il réfolut de renon- 
cer à toutes chofes pour fonger unique- 
ment à fon falut , & de quitter non- 
feulement le fervice , mais . même le 
monde , & de fe faire Chartreux. II 
poftula quelque temps pour cela j mais - 
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i] changea de delTein , parce que lorf- 
qu’il alloit voir le Prieur , ce bon Pere 
lui demandoit ordinairement des nou- 
velles j ainfi croyant que l’on entrete- 
noit toujours dans cette maifon quel- 
qu’elpece de correfpondancè avec le 
monde, & voulant rompre entièrement 
commerce avec lui , il ne regarda plus 
cette folitude , quelque grande qu’elle 
foit , comme un afyle allez sûr , & le 
détermina pour la Trappe , où il favoit 
qu’il régnoit un filence éternel. Per- 
fuadé , comme dit S. Jacques , que la 
langue eft la fource des plus grands 
maux , il réfolut de tenir la lienne en 
bride, & fut le jetter parmi les Ana- 
chorètes modernes , dont la vie eft ft 
extraordinaire , & auxquels là péni- 
tence d’un Abbé autrefois mondain * 
a fait donner des réglés fi aufteres , 
qu’elles font au-deftùs des forces de la 
nature humaine , 8* font fuccomber le 
corps fous les efforts que l’efprit eft 
obligé de faire pour les accomplir. 


* Mcnjîeur dê Ranci . 
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L’Abbé de Buquoit s’y fournit } mais là 
fauté ne fécondant pas fa ferveur, il fut 
obligé de quitter un genre de vie que 
(on tempérament ne pouvoit plus fou- 
• tenir , & qui fauroit jetté dans un épui- 
fement le plus grand du monde. 11 se* 
toit mis en tête de ne perdre jamais 
d’un moment la préfence de Dieu , Sc 
s’étoit impofé pour pénitence , toutes 
les fois qu’il fe furprenoit dans quel» 
qu’autre penfée , de mettre le doigt eu 
terre. Une application de cette nature 
lui avoit entièrement affoibli le cerveau j 
& enfin après avoir été édifié de la vie 
& de la mort de ces Religieux , il prit 
congé de la Communauté ; & ne fe 
croyant pas propre à la vie contempla- 
tive , il voulut imiter celle de S. Tgnace , 
& de quelques autres qui ont erré à 
pied dans le monde , & reprit ainfi le 
chemin de Paris . Laffé de la fatigue du 
voyage , & épuifé par fes longues abf- 
tinences , il entra pour fe rafraîchir 
dans une vigne qui fe trouva fur fon 
paflage , & cueillit des raifins que la 
faifon lui ofiroit : mais ayant été iufulté 
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par un manant qui le furprit fur le fait, 
il oublia dans un moment toutes les le- 
çons de modération & d’humanité qu’on 
lui avoit données à la Trappe , tira l’é- 
pée contre cet homme qui , fuyant 
tout épouvanté , le lailîa maître du 
champ de bataille , & en état de faire 
des réflexions fur fon emportement. 
Fâché d’avoir perdu par-là le fruit de 
tant de combats qu’il avoit été obligé 
de foutenir contre lui- même , il vou- 
lut , pour fe punir & pour s’humilier , 
fe dépouiller d’un habit galonné qu’il 
avoit fur le corps , & qui étoit le feul 
refie de fon ancienne mondanité. Il le 
troqua contre les habits du premier 
pauvre qu’il rencontra , & continua 
ainfi fa route. Sa fanté fe trouva fi affoi- 
blie après ce pénible voyage , qu’il fut 
plus de deux ans avant de la pouvoir 
rétablir. Pendant ce temps , il fut in- 
certain fur le parti qu’il avoit à pren- 
dre , mais toujours déterminé à renon- 
cer au monde. Enfin , après avoir re- 
pris une partie de les forces , il choifit 
un genre de vie un peu plus conforme à 


J 
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fon tempérament , mais en même- 
temps propre à humilier l’orgueil qu’il 
reconnoilfoit être fa paflion dominante. 
Il fut à Rouen incognito , & fous un 
nom fuppofë prenant celui de le Mort , 
afin de fe fouvenir qu’il devoit mourir, 
fe mit dans une. Communauté ou Sé- 
minaire dans lequel on élevoit des pau- 
vres garçons qu’on deftinoit à être Vi- 
caires de Village , bornant toute fon 
ambition à avoir un pareil fort. Il s’y 
diftingua par une grande régularité de 
mœurs. Comme il avoit une grande fa- 
cilité à parler, & qu’il étoit peut-être 
bien aife de fe dédommager du filence 
qu’il avoit gardé à la Trappe , ( car na- 
ture , dit-on , ne veut rien perdre , ) il 
partait , 8c avoit beaucoup de ferveur 
fur le chapitre de la Religion -, fon élo- 
quence bit caufe que les Jéfuites de 
Rouen eurent envie de le connoître , 8c 
enfuite de l’attirer parmi eux : mais il 
refufà d’y entrer , de peur d’y rencon- 
trer , fous une autre forme , le monde 
qu’il vou loi t abfolument fuir. Mais quel- 
que forme qu’il eût lüi-même prife , 8c 
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malgré fon déguifement , il fut reconnu 
par un Officier de fes anciens amis. 
Cette découverte augmenta de beau- 
coup la confidération qu’on avoit déjà 
pour# lui à Rouen j & les éloges que 
cela lui attira, l’obligerent d’en partir , 
de peur de réveiller l’amour propre 
chez lui. Il revint à Paris auffi affoibli 
que la première fois , & hors d’état de 
pouvoir s’appliquer, fa tête étant en- 
tièrement ufée. Dans ce. temps on par- 
îoit de faire une delcente en faveur du 
Roi Jacques } & l’Abbé de Buquoit , 
qui croyoit que c’étoit la bonne caufe, 
voulut , pour la défendre , palier en 
Irlande avec M. de Laufun. Sa mau- 
vaife fanté ne lui permit point d’exé- 
cuter ce projet } elle empira même fi 
fort , qu’elle le mit enfiiite hors d’état 
d’entrer dans le Séminaire étranger , 
comme il fe letoit propofé. Il fut près 
de deux ans entre la vie & la mort , 
accablé par des maux de poitrine qui ne 
lui permettoient ni de parler ni d’écri- 
re , & vivoit inconnu. Enfin après avoir 
tenté bien des remedes inutiles , il 

elfaya 
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effara le changement d’air , qui lui réuf 
£t mieux que le refie. Il loua une mai- 
fou au Fauxbourg S . Antoine ÿ & fou 
zele ce lui permettant pas de refter 
mutile , il voulut fonder une Commu- 
nadlé de Prêtres , pour prouver la vé- 
rité de la Religion. Ce nouvel établiffe- 
ment lui attira beaucoup de procès. Sa 
fonte en fnt de nouveau altérée , & fou 
?ele fe refroidit, for ce qu’ayant vécu 
juiques-Ià comme un Saint , il n’avoit 
point fait de miracles ; il crut n’avoir 
embraffe qu’une chimère , fa foi s’en 
ébranla , il devint moins dévot : 8t 
voulant régler fa conduite fqr les con- 
noiffànces , il réforma , foivant ce prin- 
cipe , toute fa conduite palTée , & ré- 
folut de rentrer dans le monde. Ses pa- 
rents , qui ne fàvoient depuis long^ 
temps ce qu’il étoit devenu , furent fur- 
pris de le revoir. Il lui tomba dans ce 
temps-là pn Bénéfice } mais dégoûté de 
la vie eccléfiaftique , par le dérégle- 
ment de la plupart des Prêtres , il ré- 
folut de rentrer dans le fervice. Ce fut 
un nouveau fyftême de créance & de 
Tome ir. ~ Z 
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conduite par 1 etude de la Philofophie, 
fur-tout de la Métaphylique j & croyant, 
après la bataille à'Ôchjïet , pouvoir fo 
rendre néceifaire, 8c avoir occasion de 
faire fa fortune , 8c de relever fa fa- 
mille qui avoit été un peu abailfée par 
les dépenfes du feu Comte de Buquoit 
fon oncle , 8c par les chagrins que ML 
de Louvois avoit pris contre lui , il ré- 
folut de faire un Régiment. Une vie fi 
diffipée 8c fi differente de celle qu’il 
avoit menée jufques alors , ne pouvoir 
qu’altérer fa dévotion , s’il cft vrai 
qu’elle confifte dans un genre de vie 
extraordinaire. Il fut bientôt connu 8c 
reçu par- tout , 8c paffa chez les lavants 
pour un homme qui fur le champ par- 
loit avec le plus de force 8c de netteté 
de toutes les fciences les plus profondes 
8c les plus abftraites. Il s’étoit déjà fait 
beaucoup de prote&ion , 8c il étoit fur 
le point de lever fon Régiment , lorf> 
qu’étant auparavant allé faire un voyage 
en Bourgogne pour y réconcilier une 
famille de confidération , il fut arrêté 
dans ce Pays , fous prétexte d y avoir 
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voulu fomenter, de même qu’en Cham- 
pagne , un foulévement à la faveur de 
cinq ou lix mille Faux-fauniers déta- 
chés des frontières de Lorraine , & qui 
répandus à droite & à gauche dans les 
deux Provinces que je viens de nom- 
mer , alloient à main armée vendre le 
fèl prelque jufques aux portes de Paris . 
L’Abbé de Buquoit avoit été obligé de 
voir en Bourgogne le Cotntç de la Ri- 
vière , cjtii en étoit Lieutenant de Roi ; 
il commença à lui devenir fufpeéf par 
la maniéré dont il parloit contre le 
Defpotifme. Enfuite , palfant à Saulieu 
pour s’en retourner à Paris , il y ren- 
contra deux de fes amis , qui venoient 
d’être taxés , & qui en étoient de fort 
mauvaife humeur. Ces Meilleurs le 
prièrent à dîner , & l’engagerent dans 
une converfation qui dura plus de deux 
heures , & dans laquelle il brilla beau- 
coup , fronda le Defpotifme , &. forma 
un plan de gouvernement propre à faire 
la félicité publique. L’Hôte & toutes 
les perfonnes qui étoient dans ce Caba- 
ret * en furent* charmés dans les fui- 
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tes lui firent un crime d"iîos cnanrerfe- 
tjon qu’ils avoient admirée. Emfîia f 
étant arrivé à Morchanâgii 9 Village à 
deux lieues de Sens*, &c qui ëiuït le fai 
fatal où il devoit perdre fa lalbetrîté, il 
entra dans la cuifiue & dcLmacwla de la 
loupe. L’HôtefTe lui fît gcafoer £m ioenS- 
lou } mais Tayaut trouwe trop laie, <3 aâëtt 
en plai fautant , qu’on sojKMft feêoâ •tfixt 
le fel étoit à bon marche dans ce IPa^s* 
& que les Faux-^miuers y crrmsat 
amené Tabondauce. LIBorfè fe dé- 
fendit d’en avoir jamais acheté de ces 
gens , 8* conta en même-temps la uksb- 
velle de leur défaite 9 amame an Ass 
avoit attaqués ; que les Chefs „ aptes 
une vigoureufe défenfe, seraient fait 
tuer, & que tout avoit été cnliaite ttaiSé 
en pièces, à la réferve d’une ftnraiiîxHMae 
de charretiers qu’on avoit mener dams 
les prifons chargés de fers. U’Abbë , 
lurpris de cette nouvelle 9 s’écria : voilà 
de pauvres • diables bien attrapés , s’ils 
avoient eu un homme comme moi à 
leur tête , cela ne leur feroît pas arrivé 9 
& là deüus donnant carrière à übn iraa- 
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gînation* il parla de la manière dont il 
le feroit conduit dans un pareil cas , & 
déclama enfuite contre ’les impôts 8c 
autres chofes de cette nature , par lek 
quelles on met les Peuples au défef- 
poir. Cette converfation ne fut pas du 
goût dun miférable Recors de Village 
qui fe trouva-là } il demanda à l’Abbé 
qui il étoit j 8c ayant été relancé avec 
hauteur, il s’avifa , pour s’en venger 8c 
pour fe rendre recommandable , d’aller 
chercher un Exempt de la Maréchauf 
fée qui enfetmoit du foin dans le voi- 
finage , 8c qui vint fous fcs aufpices , 

. cfcorté de cinq ou fix fatellites 5 ils ar- 
rêtèrent l’Abbé de Buquoit dans ce Ca- 
baret. Il voulut d’abord fe fervir de fes 
piftolets pour réprimer leur infolence } 
tuais la cohorte grolTilfant , 8c la ru- 
meur augmentant beaucoup, il fut pris , 
8c même maltraité. On le trouva nanti 
de Livres qui ne traitoient que de ré- 
volutions , d’un mafque , 8c de quantité 
de petits bonuets. Se voyant entre les 
mains de ces canailles , il voulut , pour 
s’eu tirer , entrer en coinpofitiou avec 
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eux} & l’expédient auroit pu réunir, fi 
le vindicatif Recors ne l’eût empêché. 
On publia d’abord qu’il étoit l’Abbé de 
ïa Bourlie , & par conféquent un per- 
turbateur du repos public. Le Prévôt 
de Sens ? que l’on manda fur le champ , 
détruifit cette opinion : mais cependant 
il lignifia à l’Âbbé un ordre qu’il avoit 
reçu de la Cour x d’arrêter tous les 
voyageurs qui n’avoient point de certi- 
ficats , & la néceftité où il étoit de le 
mener dans les prifons de Sens. Tout ce 
que l’Abbé put en obtenir , ce fut de 
11 y être conduit que de nuit , &: pour 
cela il feignit de fe trouver mal en . 
chemin. Enfin il y arriva fur le pied 
d’un homme accufé d’avoir parlé contre 
le Roi, &: d’avoir été le Chef des Faux- 
fauniers qu’on venoit d’exterminer. II 
auroit fouhaité qup l’on n’eût pas fu fa ' 
détention , de peur que l’Archevêque 
de Sens , avec lequel il avoit eu des 
procès , & qui lui en vouloit depuis 
cinq ou fix ans , ne lui rcudît de mau- 
vais offices. L’empreffement de fes amis 
r ompit fes mefures , en ré.pandaut le 
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brnit de fon emprifonnement. Le Pré- 
fidial de Sens faifoit alors le procès à 
cette trentaine de malheureuxreftes de 
Faux-fauniers * & le Prévôt de Melun. 
avoit été envoyé de la Cour pour y 
travailler. Celui-là trouvant que l’Abbé 
de Buquoit avoit été un peu trop légè- 
rement arrêté , en dit fon fentimçnt au 
Prévôt de Sens j qui craignant qu’au cas 
qu’il put fe tirer d’afîaires , il ne lui en 
fufcitât enfuite à lui de fâcheufes , ré- 
élut de le perdre abfolument , 8c con- 
ftilta pour cela l’Archevêque , qui lui 
en donna les moyens , en écrivant en 
Cour contre l’Abbé , qu’il dépeignit 
comme un homme inquiet, d’un efprit 
remuant , & même dangereux : enfuite 
il donna ordre au Prévôt de remonter 
toute la route qu’il avoit fuivie pendant 
fon voyage , afin de démêler fa con- 
duite ; & ce fut alors que l’on fut la 
maniéré dont il avoit parlé au Comte 
de la Riviere , la converfation de Sau - 
lieu , & que l’on forma là-deflus des 
accuiàtions très - graves. Pendant ce 
temps , il avoit eu la liberté du Préau , 
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& il avoit fu par les amis , que îè pîs 
qui lui pouvoit arriver , étok d’aHex 
pafTer quelque temps dans wn Sémi- 
naire , pour avoir mis le piHolet à U 
main contre ceux qui l’a voient arrêté. 
Il offrit de s’y aller remettre lui-même, 
& fe juftifîa (ur le ma (que , les petits 
bonnets , & autres choies qu’on avoit 
trouvées fur lui. Enfin , fou affaire pre- 
noit un aiTez bon train, îorftjue les in- 
formations du Prévôt de Si ns lui firent 
prendre une toute autre face : il fut 
averti , & chercha à s’évader en fouîe- 
vant quantité de prifonniers qn’on avoit 
arrêtés fans raifon , & obligés , pour 
fe tirer d’affaire , à prendre parti dans 
le Régiment du Comte de Tonnerre. Il 
vouloit aufii mettre les trente Faux- 
fàuniers dans fon parti , & procurer 
par-là la liberté aux uns & aux autres : 
mais on ne lui laiffa pas le îoifir d’exé- 
cuter ce projet } car on le tira des pri^ 
fons de la Cour , pour le mettre dans 
celles de l’Officialité. Ce fut-Ià un coup 
de jarnac de l’Archevêque , qui fous 
prétexte de lui faire faire des compli- 
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ments , lui envoya des gens qui avoient 
ordre de l’efpionner ^ il 11e parla plus à 
perfoune , 8c le Comte de Châteauneuf 
ne put obtenir qu’avec bien de la peine 
la pertniflion de l’aller voir 5 ainfi voyant 
que les choies prenoient un mauvais 
tour , il fit de nouveaux efforts pour fe 
fauver, 8c engagea la fille du Concierge 
à lui en faciliter les moyens. Mais à 
peine avoit- on commencé à prendre des 
mefùres là-deffiis , qu’on vint à deux 
heures après minuit le faire lever bruf- 
qisemeut , 8c après lui avoir mis fort 
civilement les fers aux mains 8c aux 
pieds , fous prétexte qu’étant un homme 
fort a£hif il falloir s’afîiirer de lui, on le 
fourra dans une chaifc efcortée par une 
douzaine d’Archers , qui prit en toute 
diligence la route de Paris. Il arriva 
dans cette mortifiante fituation à Mon- 
treau , qui étoit le lieu de la dînée , 8t 
- où il excita la curiofité de toutes les 
perfonnes qui le virent. Il y fit pourtant 
bonne mine, dîna à table en Philofophe, 
& trouva même le lecret de jetter , 
fans qu’on y prît garde , des papiers 
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qu’il avoit fur lui , & qui auroient pu 
gâter fes affaires. Les Gardes qui fa- 
Voient qu’il avoit fait quelques tentati- 
ves pour fe tirer des priions de Sens , 
lui dirent alors en badinant , que pour 
le coup ils le défioient de s’échapper de 
leurs mains. Il n’y avoit pas même 
- grande apparence qu’il dût y longer j 
cependant il l’effaya le foir même 5 & 
lorlqu’on fut arrivé à Melun , où 011 
devoit coucher^ il fit le malade,*, afin 
d’empêcher que les Gardes 11e cou- 
chaffent avec lui : & en effet , ils don- 
nèrent dans ce panneau , & fe conten- 
tèrent de l’enchaîner par un pied à une 
des colonnes du lit : ainfi , dès qu’il les 
crut tous endormis , il fe leva douce- 
ment , & après avoir foulevé le ciel du 
lit de deffus les quatre colonnes , il fit 
fortir fa chaîne par le haut de celle où 
on l’avoit attaché ; & elle ne tint plus 
qu’à fon pied ; il la lia à fa ceinture , &£ 
profitant du lilence qui régnoit dans 
cet appartement , il fongeoit à gagner 
la fenêtre , Jorfque marchant pour cela 
à tâtons , il alla donner, contre uu Garde 
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qui étoit couché par terre , & qui , s’é- 
veillant en furfàut , mit Bientôt l’alarme 
parmi Tes camarades. On courut cher- 
cher de la chandelle , &: l’on fut fort 
jfùrpris de voir que l’Abbé de Buquoit 
étoit non - feulement déchaîné , mais 
même qu’il s’étoit faifi de leurs pifto- 
lets qu’il avoit trouvés fur la table , & 
qu’il paroilfoit avoir envie de faire main 
baffe fur eux. Ils trouvèrent pourtant le 
fecret de le défàrmer : il fut doublement 
enchaîné } on lui fit mille infultes , le 
traitant de forcier, parce qu’on ne pou- 
voit pas comprendre par quel moyen il 
avoit pu arracher fa chaîne de la co- 
lonne du lit. Enfin , continuant tou- 
jours la même route , on lui fit traver- 
fer Ville Neuve -Saint -George , avec les 
fers aux mains & aux pieds j & quoi- 
que fuivant les réglés on dût , en arri- 
vant à Paris , le mener droit en prifon , 
on lui fit d’abord mettre pied à terre à 
la Clef d'argent de la rue de la Mortel . 
lerie , où tous les gens de Sens ont cou- 
tume de débarquer ? afin qu’il eût la 
confufion de paroître devant eux dans 
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tin état aufii mortifiant , après quoi 
deux Hoquetons le conduifirent au Fort - 
t Evêque , où je crois* qu’il eft à propos 
de le laifTer jufqu’à nouvel ordre j car 
encore faut- il fe donner le temps de 
refpirer. Je 11e fais fi vous ne vous en- 
nuyerez point d’entendre toujours par- 
ler de la même chofe } mais je vous 
avoue que je me laffe de traiter tou- 
jours le même fujet , & qu’il a fallu un 
motif aufii puiflant que celui de vous 
faire plaifir , pour m’engager à une nar- 
ration auflï fui vie : car j’aime la diver- 
fité en toutes choies } cependant je me 
fuis furpalTée aujourd’hui , &: jamais 
Curé de Village , en faifant le Panégy- 
rique du Patron de fa Paroi fie , n’eft 
entré dans un plus grand détail que 
celui que je viens de vous faire delà 
vie de l’Abbé de Buquoit : car enfin je 
n’en ai pas laifîe échapper la moindre 
circonftance \ je l’ai fuivi dans tous fes 
différents états , même julqu’à la Trap- 
pe. J’efpere que vous me tiendrez compte 
de mon exaàitude , & de mon atten- 
tion fur tout ce que vous louhaitez. Je 
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voudrais pourtant bien favoir à propos 
de quoi vous me faites écrire cette Lé- 
gende , à quoi une pareille hiftoire 
peut vous être bonne. Mais non , cette 
curiofité gâterait le mérite^de ce que je 
viens de faire } la véritable complai- 
fauce ne doit rien examiner , je veux eu 
fuivre les loix : & en ne me propofaut 
pour but que le defïr de vous plaire , 
vous faire connoître combien je fuis. A 
Aix-la-Chapelle ce. 


LETTRE LXXII. 

Il n’y a rien de plus obligeant que 
votre procédé , Madame \ vous faites 
plaifir à vos amis de la meilleure grâce du 
monde , Sc l’on dira de vous , comme ou 
dit de notre Monarque , qu’il oblige dou- 
blement par la maniéré dont il le fait ÿ ' 
car vous fuivez le même modèle. J’avoue 
que par-là vous me mettez doublement 
dans mon tort , & j’ai de la confufion de 
la maniéré dont je m’y fuis prife pour 
Tome IV . A a 
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vous faire hâter de me conter cette hiftoi- 
re. Il elt vrai, comme vous le dites, quelle 
a tout l'air d’uue Légende de quelque 
' Saint, & que tous ces différents excès 
de dévotion , & ces, genres de vie ex- 
traordinaire , Tentent tout au moins le 
Fondateur de quelque Ordre Monafti- 
que. Vous ne comprenez point le fujet 
de ma curiofïté là-deffus \ vous avez 
raifon , me connoiffant comme vous fai- 
tes : car vous favez bien que je iis moins 
la Légende dorée & la Vie des Saints , 
que Théophrafle , Télémaque & autres 
Livres de cette nature } ce n’eft donc 
point tout ce fanatifme de l’Abbé de 
Buquoit qui m’a mife dans le goût de 
fes aventures , mais bien Ton évafîon de 
la Baftille , dont j’ai oui parler ici, & 
que j’ai d’abord traitée de fable. En- 
fuite , lorfqu’on m’a dit qu’il étoit paffé 
dans les Pays étrangers , j’ai cru qu’é- 
tant à portée d’en favoir des nouvelles , 
vous voudriez bien m’en donner $ 
que. je pourrois apprendre , par votre 
moyen , comment il a pu tenter , 8c 
même réuflir dans une chofe qu’on re- 
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garde comme impoflible. Voilà l’en- 
droit par où il a excité ma curiofité &r, 
celle de bien des perfonnes à qui j’ai 
promis de faire part de ce que vous 
m’en diriez : je ne vous avois même 
d’abord demandé , ce me fernble , que 
l’hiltoire de fou évafion } vous avez voulu 
prendre les chofes de plus loin, en me 
faifatit celle de fa vie : je vous en fuis 
bien obligée } & cela n’eu eft que mieux, 
parce que , connoiÜant par-là le carac- 
tère de la perfonne , on peut mieux 
comprendre de quoi elle elt capable. 
J’elpere qu’après avoir conduit les cho- 
fes aufli loin , vous voudrez bien ne pas 
être obligeante à demi , & que vous 
reprendrez le fil de votre narration ou 
vous l’avez lailfée. L’époque en eft trop 
bien marquée pour ne pas vous en fou- 
venir , puisque c’eft au Fort J Evêque 
que vous avez laifïe l’ôbbé de Buquoit ^ 
toutes les fcenes ennuyeufes font paf- 
fées : & comme nqps approchons du 
dénouement , le bel endroit va fans 
doute bientôt venir. Je l’attends avec 
impatience , & fuis avec toute la re- 
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connoiffance que je dois pour tous vos 
foins préfents 6c à venir. A Paris ce . 

rr — ±. ir=r =;=== .' ■> 

LETTRE LXXIIL 

Y o U s avez raifon , Madame, il tie 
faut pas reftcr en fi beay chemin , & je 
n’ai garde de laifier plus long-temps 
l’Abbé au Fort T Evêque , où je l’ai con- 
duit dans ma précédente : nous allons 
tâcher de l’en tirer , ou plutôt de voir 
comment il s’en tirera lui-même. Mais 
nous ne fommes pas encore fi près du 
dénouement que vous penfez $ car i! 
faudra encore le mener à la Bafiille , ôc 
nous avons bien du chemin à faire 
avant cela. Il faut aller pied à pied : je 
ne fais point fi toutes les feenes en- 
nuyeufes font paffées} en tout cas, nous 
les eiïiiyerons de moitié : & , comme 
vous voyez , c’efi: moi qui fais les avan- 
ces , puifqu’il faiTt que je les écrive 
avant que vous les lifiez. Vous trouve 
dans cet Abbé , du rapport avec certains 
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. "Fondateurs d'Ordres MonaJliqu.es. Je Je 
crois bien \ car il s’étoit mis dans la 
tête d’imiter S. Ignace de Loyola , & S. 
Alexis . Mais ce n’eft point de quoi il 
s’agit a préfent } il eft queftion, comme 
je vous l’ai déjà dit , que deux Hoque- 
tons le conduifirent au Fort-! 'Evêque 7 . 
où il refta huit jours fur le Préau , pen- 
dant lefquels il imagina divers moyens 
pour fe îauver 7 mais fon interrogatoire 
rompit toutes fes mefures 7 & contre 
l’ordinaire , après l’avoir fubi , il fut 
refrerré , ne parla plus à perfonne , & 
pafTa pour un homme perdu. Cela ne le 
découragea point 7 il fe fouvenoit d’a . 
voir oui dire qu’un Exempt des Gardes 
du Corps avoit pu , par le moyen de fes 
camarades , fe fauver de cette prifon 
par la fenêtre d’un grenier qui donnoit 
fur le Quai de la Vallée de Mifere , 8c 
qu’il avoit manqué fon coup par l’hor- 
reur qu’il avoit eu du précipice , & avoit 
eu enfuite la tête tranchée j aiufï pro- 
fitant de cette leçon , l’Abbé fe réiolut 
de tenter ce que le pauvre Exempt 
n’avoit ofé rifquer. Il tâcha premiére- 

Aa 3 
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ment de s’orienter , &. de favoir la 
carte de cet affreux féjour j il comprit 
que le grenier en quelèion fervoit d’an- 
tichambre à fa petite cellule , & étoit 
en même temps le garde-meuble de 
toute la maifon. Apres cette première 
idée , voulant être sûr de fon fait avant 
de rien entreprendre , il feignit de iè 
trouver mal, un jour qu’on le ramenoit 
d’en bas , &: s’appuyant auprès d’une 
des lucarnes de ce grenier , il pria le 
Geôlier qui le conduifoit , de le laiffer 
refpirer un moment. Cet homme le lui 
permit ; & mettant la tête à la fenêtre, 
fous prétexte de prendre l’air , il fe con- 
firma dans l'idée qu’il avoir eue , & vit 
que cela donnoit effe&ivetr.eut fur le 
Quai de la Vallée de Mifere. Il efl vrai 
que la hauteur étoit procïigieufe, & qu’il 
fut effrayé de cette quantité de grilles 
de fer qui régnent jufques eu bas , avec 
des pointes qui , quand on les regarde 
d’en haut , forment un fpeétacle des 
plus affreux ; car on croit voir une forêt 
toute hcrilfée de fer. Cette vue l’effraya; 
mais elle ne le rebuta point : après 
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qu 'on l’eut remis dans fa chambre bien 
cadenacée , il ne fongea plus qu’aux 
moyens d’exécuter fon projet. Tout 
confiftoit à pouvoir fortir de fa cham- 
bre , & à fc trouver feul dans ce gre- 
nier: pour cela il auroit fallu rompre la 
porte ÿ mais outre qu’elle étoit trop 
forte , & qu’il n’avoit point d’outiis 
propres pour cela , il étoit encore à 
craindre que le bruit qu’il auroit été 
obligé de faire , ne découvrît tout le 
manège $ ainfi , toutes réflexions fai- 
tes , il 11 e trouva pas de meilleur moyen 
que celui de brûler la porte j & le 
fixant à cette idée , il pria dès le len- 
demain le Concierge , de vouloir bien 
lui permettre de faire lui-même fa cui- 
fine dans fa chambre. 11 demanda des 
œufs , & du charbon pour les cuire \ il 
paya largement , afin d’obtenir plus ai- 
fément cette permilïion , après quoi , 
dès qu’il crut tout le inonde couché , il 
• rangea de la braife au bas de la porte , 
fouffla , & fit fi bien que le feu y prit \ 
& dès qu’il en eut confommé allez pour 
faire une ouverture par où il pût palfer, 
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ne voulant point caufer d’incendie , il 
empêcha les flammes d’aller plus loin , 
& emprunta le fecours de Ton pot de 
chambre pour les éteindre. Il eut encore 
à combattre une fumée horrible dont il 
penfa être fuffoqué : mais il furmonta 
tous ces obftacles , & après avoir patte 
par la brèche , il enjamba dans ce gre- 
nier tant defïré , d’où il efpéroit fe pro- 
curer line entière liberté. Le fuccès ré- 
pondit à fbn attente : car quoiqu’il n’eût 
point de cordes pour defeendre par la 
fenêtre , il trouva le fecret d’en faire , 
en coupant par bandes les toiles de 
quantité de matelats qui étoient dans 
ce garde-meubles : il les attacha les 
unes aux autres $ en accrocha un bout 
qu’il noua à une des colonnes de fou 
lit , qu’il mit en travers près de la lu- 
carne *, & qui étant beaucoup plus lon- 
gue que cette lucarne n’étoit large , 
faifoit que la corde étoit sûrement ac- 
crochée dans le grenier : après quoi 
s’abandonnant à fa deftinée , il rifqua 
cette périlleufe defeente , & au travers 
des pointes de fer dont toutes les fenê- 
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très de cinq ou fix étages font hérif- 
fées , il arriva enfin fur le Quai de la 
Vallée de Mifcre , environ vers le point 
du jour , tout déchiré & dans un fort 
grand défordre. Des Marchands , qui 
cominençoient à ouvrir leurs bouti- 
ques , le virent abordera terre, & n’eu- 
rent garde de le déceler : mais il penfa 
être perdu par l'acharnement d’une 
troupe de poliçons qui le fuivoient en 
fai finit des huées qui j fi une grofla 
pluie ne les eût difperfés , auroit infail- 
liblement fait découvrir fa marche. Il 
tâcha de les dérouter en faifant quantité 
de tours & de détours , traverfa Saint 
Eu (lâche , & arriva enfin auprès du 
Temple , où , fous prétexte de vouloir 
déjeûner , il entra dans uii cabaret , 
afin de dérober fa pifte à ceux qui au- 
raient pu le fuivre. Mais comme il en- 
tendit que l'on raifbnnoit fur fou mau- 
vais équipage , il crut que fon évafion 
étoit déjà fue} & de peur de foupçon , 
il paya promptement l’Hôte , & fortit 
(ans favoir quel chemin il devoit pren- 
dre. Mais fe louvenant tout d’un coup 
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qu’une parente de quelqu’un de fès Do. 
meftiques logeoit «à l’enfeigne du Kom 
de Je fus , près des Madelonettes , il fut 
s "y réfugier : il lui bâtit un roman , dU 
Luit qu’il arrivoit de Province , & qu’il 
avoit été volé & dépouillé dans une 
forêt, après quoi il donna de l’argent à 
cette femme pour lui apprêter à man- 
ger : mais ne fe croyant pas en sûreté 
chez elle , au cas quelle vînt à favoir 
dans les fuites la vérité de l’hilloire , il 
fcrtit de cette maifon, & fut, à la fa- 
veur des ténèbres , chercher un afyle 
plus sûr. S'il avoit bien fait , il fcroit 
d’abord forti du Royaume \ mais il vou- 
lut y reftcr pour tâcher de faire pren- 
dre un meilleur tour à fon affaire , &C 
d’engager le Parlement à en prendre 
connoillance. Il pafTa neuf mois dans fes 
inutiles pourfuites , faifant préfênter 
des Placets au Roi , par lefquels il of- 
froit de s’aller remettre lui- même dans 
les priions de la Conciergerie , protef. 
tant qu’il ne s’etoit fauve de celles du 
Tort l'Evêque que parce qu’il craignoit 
d'y être oublié , & de n’y pouvoir pas 
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obtenir le Jugement d’une affaire' de 
laquelle il ne craignoit point les fuites , 
dès qu’elle feroit traitée juridiquement. 
Toutes fes remontrances furent values : 
ainfï fe voyant au bout de neuf mois 
aulîi peu avancé que le premier jour, il 
prit le parti de décamper du Royaume 5 ^ 

mais il le prit dans une mauvaife con- 
joncture , car ce fut dans le temps qu’un 
parti des Alliés , qiii avoit enlevé M. le 
Premier, manqua fbn coup, & que le 
Chef de ce parti fut lui-même arrêté. 

On redoubla alors le foin qu’on prend 
de garder les avenues du Royaume , & 
l’Abbé de Buquoit fut pris à la Fere , 
comme étant un François réfugié & un 
échappé du parti Anglois \ il protcfta 
qu’il étoit un Marchand foraiu ; mais on 
le mit toujours par provifion en lieu de 
sûreté jufques à ce qu’on eût vérifié la 
chofe , & l’on écrivit à Paris à ceux 
qu’il avoit dit être fes Correfpondants , 
afin d’en favoir la vérité. Mais comme 
il prévoyoit bien que leur réponfe ne 
feroit point conforme à ce qu’il avoir 
avancé, & qu’il craigne^ de retojnber 
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entre les mains de la Cour , il réfolut 
de ne les point attendre en prifon , & 
tenta de fortir encore de celle-là par 
les gouttières , comme il avoit fait du 
Fort-f Evêque : mais le bruit qu’il fit , 
en voulant exécuter fon projet, fut en- 
tendu de rHôtefle. Cela le fit regarder 
comme très-criminel ; & pour s’en 
mieux aflurer , on le mit dans un cachot; 
il y conferva pourtant le defir & même 
l’efpérance de fè fauver : & comme il 
avoit remarqué , avant d’être fi fort 
refferré , que la cour de cette prifon 
donnoit furies foliés de la Ville , & qu’il 
y avoit un tas de pierres & d’ordures , 
d’où , avec un peu d’agilité , on pouvoit 
fauter fur le mur , un jour qu’on lui 
faifoit traverfer cette cour pour de cer- 
taines uécellités, il pria tout d’un coup 
le Concierge de lui aller chercher à 
boire , &c lui donna de l’argent , afin 
d’être mieux obéi. Cet homme ne fit 
pas difficulté de le laiffer dans une 
cour qui étoit enfermée dans le centre 
île la maifon , & il n’héfita pas un mo- 
ment à tenter le faut périlleux. Mais 

cette 
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cette fatale HôtefTe , toujours deftinée 
à rompre les mefures , traverfà vîte- 
ment la pour , dans le temps que l’Abbé 
avoit pris fou ellor. Il ne laiffa pas de 
fauter dans le foffé , & de le traverfer 
à la nage : mais comme cette femme 
avoit mis l’alarme au quartier par fes 
cris , on courut à la guette de l’Abbé* 
Ou lui coupa chemin par- tout j 8c mal- 
gré tous les efforts qu’il fit pour éviter 
de tomber entre les mains de ceux qui 
le cherchoient , il ne put pas l’éviter ; 
8c n’ayant plus la force de nager , il 
fallut fe rendre. O 11 le remporta dans 
la prifbn , 8c tout le monde fe mit dans 
la tête que c’étoit un Mitiiftre des Se - 
vents , échappé d’entre les Camifards . 
Cette opinion fit qu’on le refTerra plus 
étroitement que jamais , 8t que bientôt 
après il fut conduit avec bonne efcorte 
dans la prifon de la Baftille , d’où afTu- 
réinent il n’avoit pas lieu d’efpérer da 
pouvoir s’échapper , puifque , humaine- 
ment parlant , c’étoit tenter l’impoffible. 
Î1 compta pourtant là-defTus} 8c dès 
•qu’il y entra y il regarda de tous le& 
Tome IK B b 
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côtés pour remarquer celui qui fèroit le 
plus propre au deifein qu’il fit dans ce 
moment , & qu’il trouva moyen d’exé- 
cuter dans la ftiite, malgré toutes les 
difficultés qui s’y rencontrèrent. Vous 
voyez bien , Madame , que nous n’é- 
tions pas fi près du dénouement que 
vous l’aviez cru 9 puifque , depuis ma 
derniere Lettre , j’ai eu bien des chofès* 
à vous conter là-deflùs , je ne faurois 
même dans celle-ci finir le récit des 
aventures de l’Abbé de Buquoit ÿ car 
voici une nouvelle captivité qui mérite 
bien une autre reprife 9 & il me fèroit 
impoffible d’achever toute cette hiftoire 
d’une haleine : ainfi je crois qu’ii eft à 
propos de lailFer M. l’Abbé dans cette 
prifon , comme nous le laiifâmes l’autre' 
jour dans l’autre , fauf à l’en retirer de 
même : les époques feront pareilles , &C 
trop bien marquées pour que nous 
puiffious les oublier. Donnons-nous donc 
le temps de refpirer , la foire n’eft pas 
fn r le pont , & la narration eft à pré- 
sent allez avancée pour que vous puif- 
fiez bien attendre encore huit jours à 
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Jatisfaire pleinement votre curiofité là- 
-deirus. Adieu donc } je ne vous parle 
point d’autres cliofes , parce que je vou- 
drois avoir déjà fini , & que , comme 
dit le proverbe , qui trop embralfe mal 
étreint. Je fuis , &c. A Aix la-Cha- 
ptlk , ce, 

LETTRE LXX1V. 

Je ne puis que vous remercier de vos 
boutés , Madame, & de l’affurance que 
vous mè donnez de vouloir bien me les 
continuer jufques au bout , en finiflant 
l’hiftoire des aventures de l’Abbé de 
Buquoit. Elles me paroilfent aflez ex- 
traordinaires jufques ici, & j’attends fa 
fortie de la BaftilU avec impatience : 
car il me fèmble que cette fin couron- 
nera l’œuvre , & qu’elle fera effeéHve- 
ment le chef-d’œuvre de fon adrefie. 
ÏMais quelque empreffement que j’aie 
d’en venir à ce dénouement , je ne fau- 
rois trouver mauvais que vous repreniez 

». Bb i 
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de temps en temps haleine : une trop 
longue narration fentiroit plus le Livre 
que la Lettre , fi elle n’étoit pas inter- 
rompue à propos. Ces petits intermè- 
des que vous avez foin de ménager, rani- 
ment l’attention de la perfonne qui lit , 
& foulagent celle qui fe donne la peine 
d’écrire , qu’une trop longue applica- 
tion fur un même fujet ne pourroit que 
fatiguer. Je voudrois pouvoir diverfifier 
celui-ci , & vous égayer l’imagination 
par le récit de quelque jolie aventure : 
mais il n’en arrive plus ici , où elles 
étoient autrefois fi fréquentes , & Pa- 
ris n’eft plus le théâtre des fcenes ten- 
dres & galantes : on n’y a plus le mot 
pour rire \ chacun y eft occupé de fes 
chagrins & de fa mifère \ la Cour n’efl 
attentive qu’à ce qui fe paffe en Ef- 
pagne , & nos Poètes ne font occupés 
qu’à chanter les exploits du Duc de 
Vendôme , & les efforts qu’il fait pour 
Philippe V dans ce Pays là. O11 en fait 
ici de terribles pour lui , en lui envoyant 
de l’argent ^ des grains , des Troupes 
& des armes , aû hafard d’épuifer en- 
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tiérement le Royaume : car je ne vois 
pas qu’on puilfe imaginer de nouvelles 
rellources \ tout a été mis en œuvre jul- 
ques ici , excepté le fecret de faire ce 
qu’on appelle le grand-œuvre , dont 
l’Evêque de Sene[ en Provence avoit 
flatté la Cour , en propofant un Pro- 
vençal qui fe vantoit de lavoir cet admi- 
rable fecret ? & de pouvoir produire ce 
métail li précieux & fi nécelfaire à la 
France , dans une conjon&ure comme 
celle-ci. Mais c’étoient des illufions \ 
car lorfqu’on a voulu preffer cet homme 
là-delfus , & l’obliger à faire ce dont il 
ne s’étoit peut-être vanté qu’en plai- 
fantant , on ne l’a pas trouvé fort dif* 
pofé à l’exécution , ce qui a obligé le 
Comte de Grignan , Lieutenant de Roi 
dans cette Province , de donner des 
Gardes à ce malheureux , & de le faire 
conduire à Paris comme un criminel. 
Cette violence l’a engagé à le devenir 
effeétivement } car il a fait rébellion en 
chemin , & a blelTé quelques-uns de les 
Gardes en voulant tâcher d’échapper de 
leurs mains. Un pareil procédé aggrava 

Bb 3 ' 
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fa peine ; car on vient de le conduire 
pieds 6l poings liés à la Baftille , d'où 
il ne pourra pas fe tirer (1 anément que 
notre Abbé ; & cela pour le punir d’a- 
voir donné de faillies efpérances. Il y 
auroit eu franchement quelque efpece 
de chimere à faire attention fur une 
chofe de laquelle il y a long-temps 
qu’où doit être revenu; & il me femble 
qu’il y a aulîî un peu trop de cruauté à 
punir ainfi un malheureux vifionnaire. 
Quoi qu’il en foit , voilà l’occafion de 
faire de l’or tout- à-fait manquée; car il 
n’y a pas apparence que ce prétendu 
Chymilte fe perfe&ionne dans cet Art 
au lieu où il eft , la Baftille ne me pa- 
rodiant pas un laboratoire fort propre 
à cela ; Sz quand il feroit vrai qu’il au- 
roit cette fcience fi recherchée , 8z fi 
peu trouvable , il n’y auroit guere d’ap- 
parence non plus qu’il voulût la met- 
tre en pratique ; & la maniéré dont on 
s’y prend pour l’y engager , n’eft pas au- 
trement fort engageante. La Duchefle 
douairière d'Aumont , fille de la Maré- 
chale de la Mothe j & foeur des Du- 
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chefles de V antadour & de la Ferté , 
vient de mourir. C’étoit une des hé- 
roïnes dé Bujfi. Elle avoit tait du bruit 
dans la vieille Cour , & étoit devenue* 
dévote dans celle-ci. Mais à propos de 
dévotion , on eft fort mal édifié ici de 
celle du S. Pere j & la défenfe qu’il 
vient de faire de prier pour le repos de 
lame du défunt Archevêque de Scbafîe y 
ne donne pas une fort bonne idée de 
la foi de Sa Sainteté } car enfin c’eft en 
quelque maniéré être Huguenot , ou du 
moins difpofé à le devenir, que de dé-, 
fendre la priere pour les morts , qui eft 
un article fi effentiel dans la Religion y 
d’une fi grande conféquence. Qu’on 
ne me dife pas que c’eft pour punir ce 
'Prélat qu’on a donné un pareil décret; 
car on ne pourrait fans crime acculer 
le S. Fere d’un manque de charité } & 
puifque le Seigneur dit qu’il y aura joie 
au Ciel pour l’amendement d’un pé- t 
cheur , quelle apparence que le Lieu-* 
tenant du Seigneur en terre , voulût 
priver les âmes de ce bienheureux fé- 
jour , & leur en fermer la porte , en dé* 
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niant aux morts les fecours qui leur 
font nécelfaires pour y entrer?Je conclus 
donc que le Pape n’auroit jamais au- 
torité ce décret icandaleux que l’Inqui- 
fïtion vient de donner contre lame de 
l’Archevêque de Sébafie^ s’il n’avoit bien 
connu l’inutilité de la priere pour le9 
morts } & çela étant , on ne peut pas 
avoir une grande idée de fa Catholicité. 
Quoi qu’il en foit , il y a toujours quel- 
que chofe de bien choquant là-dedans , 
& l’Inquifition devroit fe contenter 
d’étendre fa Jurifdi&ion fur les perfbn- 
nes , en faifant rôtir à Ton gré ceux qui 
lui paroiffent fufpe&s d’héréfie. Mais 
c’eft franchement un peu trop que de 
vouloir condamner les âmes au feu éter- 
nel. Cela foit dit avec tout le refpeéf 
qui eli dû à ce terrible Tribunal , & à 
notre Saint Pere le Pape. On fait ici de 
grands projets pour la Campagne futu- 
re. On parle de donner le commande- 
ment d’un corps d’ Armée au Duc de 
îiaviere. Je ne fais fi tous ces. projets 
feront remplis & fuivis d’un fuccès 
heureux, Ç’eft ce que le temps nous 
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apprendra : mais ce qu’il y a de sûr , 
& dont vous ne devez pas douter , 
c’eft que je fuis pour la vie , &c. A 
Paris , ce, 

• f-- - ■ • 

LETTRE LXXV. 

O T R E derniere Lettre eft fi 
courte, qu’on voit bien , Madame, que 
vous vous êtes dépêchée de la finir , 
afin de m’obliger à me hâter de vous 
répondre. Vous feriez bien attrapée fi 
j’allois vous écrire fuccintement , ÔC 
vous brocher en quatre mots une aven- 
ture que vous fouhaitez fans doute 
qu’on vous circonftancie un peu mieux. 
Mais ne craignez rien , je fuis bonne 
Princeffe } & je m’en vais vous fervir à 
votre mode. Pour cela , il faut repren- 
dre l’Abbé de Buquoit où nous lavons 
laifTé , c’eft-à-dire , entrant dans la Baf- 
tille , & vous dire que dès ce moment 
il commença à former le plan de fon 
évafion , en regardant à droite & à gau- 
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che , lorfqu’on le dcfcendit de fa chaifê ÿ 
pour remarquer tantôt le Pont-levis , & 
tantôt la Contrefcarpe 3 afin de voir par 
quel endroit il lui fêroit le plus aifé de 
s’échapper. Ün ne lui laiffa pas le temps 
de rêver beaucoup à cela j car on le 
conduifit au plus vite dans la Tour de 
la Brttigniere . Il y a huit Tours à la Baf- 
tille , dont chacune a fon nom , & qui 
ont toutes quatre étages. La première 
chambre n’eft proprement qu’un cachot. 
Elle eft de plein- pied avec la cour, & 
ne reçoit de jour que par quelques fen- 
tes qui font dans un mur épais de qua- 
torze pieds , & dans lefquelles on pour* 
roit à peine palfer le doigt. C’eft-là 
que l’on met les criminels auxquels on 
fait le procès , & dont les crimes font 
graves. Le fécond étage de ces Tours 
eft moins obfcur } & dans les troifie- 
mes & quatrièmes chambres il y a des 
cheminées : mais ni les unes ni les au- 
tres ne font éclairées que par une feule 
fenêtre. Elles en avoient autrefois da- 
vantage ; mais certain Gouverneur de 
la Bajhlle , Normand de Nation 3 èc 
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dont le cœur étoit fans doute peu fen- 
ifible à la pitié , 11e trouva pas à propos 
que les pauvres prifbnniers puffent ainfi 
refpirer à leur aife j Ôt ne taillant qu’une 
feule fenêtre à- chaque chambre , il fit 
boucher toutes les autres , ne voulant 
pas que ces pauvres malheureux eullent 
!a confolation de recevoir la lumière 
par plus d’un endroit ; encore eft-il bon 
de remarquer qu’outre la grille épaifle 
qui ferme cette unique fenêtre au dehors, 
il y en a encore une qui avance plus 
d’un pied dans la chambre , afin d’em- 
pêcher qu’on ne puilfe paffer la tête 
dans lepaifTeur du mur , & qu’on ne 
puiffe en quelque maniéré pomper l’air 
qu’on n’a pas la liberté de pouvoir ref- 
pirer. C’eft cela qui caufe tant d’inhr- 
inités à la plupart des prifonniers , & 
qui fait qu’il y en a tant qui perdent 
l’efprit dans ce trifte lieu , où l’on a 
encore le défagrément , lorfqu’on efl 
logé en compagnie dans quelques-unes 
de ces chambres , d’y être toujours mal 
afîbrti. Ces huit Tours de la Baftillt 
ont chacune leur npim T une s’appelle 
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la Tour de la Bretigniere \ l’autre ^ de la 
Bretaudiere la troifieme , la Comté j la 
quatrième , la Tour du Puis j la cinquiè- 
me , la Tour du Tréfor\ la fixieme , la 
Tour du Coin ; la feptieme, de la Li- 
berté', 6c la huitième , la Tour de la 
Chapelle . On ne fort guere de celle-là 
qu’en fortant de la vie \ & l’on prétend 
que c’eft-là que font les Oubliettes , par 
où l’on fait paiïer ceux qui font deftinés 
à mourir incognito . L’Abbé de Buquoit 
fut d’abord mis dans la Tour de la 
Bretigniere , Sc dans une de ces cham- 
bres baffes qu’on pourroit appeller ca- 
chots , quoiqu’il y en ait encore de fou- 
terrains par- deirous. Il fut-là julques à 
fon premier interrogat , 6c enfuite on 
. l’en tira pour le faire chambrer avec 
quelques autres prifonniers dans une 
troifieme chambre. Ce fut-là qu’après 
avoir fondé les efprits , il propofa à fes 
Compagnons de mifere , les moyens 
qu’il avoit imaginés pour fortir de ce 
trifte lieu $ 6c pour les encourager à 
prendre confiance en lui , il leur déclara 
qu’il avoit encore de l’argent 6c des 
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bijoux qu’il offroit de partager avec 
eux , dès que Dieu leur auroit fait la 
grâce de recouvrer leur liberté. Un dis- 
cours aufïi touchant avoit fort animé les 
auditeurs^ mais un Abbé , qui eut moins 
de foi que le refte de la troupe , jugea 
qu’il feroit plus sur pour lui d’en être le 
délateur , & fit avertir le Gouverneur 
des projets de l’Abbé de Buquoit , qui 
fut remis dans la chambre bafiè , ou 
efpece de cachot , d’où il avoit été tiré, 
afin d’y faire pénitence de l’envie qu’il 
avoit eue de fe fauver. Il refta-là tout 
ieul pendant quelques jours } mais s’en- 
nuyant de cette lolitude ,, & voyant 
bien qu’il n’y avoit pas moyen d’échap- 
per par- là , il s’avifa d’un ftratagême 
pour fe faire remettre en chambre } ce 
fut de faire le mourant. Il joua parfai- 
tement bien fon rôle : cardans le temps 
qu’il entendit ouvrir fa porte , & qu’on 
entra pour lui apporter à manger , il 
parut tout debout , d’un air* effaré , te- 
nant fon pot de chambre à la main , 
fe lailfa tomber dans fon ordure. Il fit 
enfuite le mort pendant quelque temps j 
Tome IP • C c 
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& après avoir eifiiyé divers remedes , 
il commença à donner quelques (ignés 
de vie , quand il vit qu’on fouilloit dans 
fes poches j & peu- à-peu l’on s’apper- 
çut qu’il pourroit revenir de cet acci- 
dent , & que la chofe dégénéreroit en 
paralyfie : ainfi le croyant hors d état 
de rien entreprendre , & jugeant qu’il 
avoit befoin de fecours, on le remit en 
lociété. Ce fut alors qu’il fentit renou- 
veller Tes efpérances j mais ne voulant 
pas fe confier trop légèrement à fes 
camarades , il contrefit avec eux le pa- 
ralytique , comme il faifoit devant ceux 
fous la garde defquels il étoit, & ré- 
folut d’cprouver les efprits avant de fe 
déclarer , & de bien reconnôître le 
terrein. Il fit enforte , fous divers pré- 
textes , de voyager dans la Bajfîlle , & 
d’y parcourir toutes les Tours, en fe 
faifant changer de temps en temps de 
chambre , afin de voir par quel endroit 
il lui feroit plus aifé de tenter l’aven- 
ture , & de fixer là fon domicile. Après 
avoir ainfi erré d’une Tour à l’autre 
pendant quelque temps , il fut mis dans 


Digitized by Google 



et Galantes, 30$ 
la Tour de la Bretaudiére , avec un Gen- 
tilhomme Allemand , Luthérien de Re- 
ligion , qu’on appelloit le Baron de 
Peken , & qui avoit été , dit-on , arrêté' 
pour avoir dit que le Roi ne voyoit 
qu’au travers des lunettes de Madame 
de Maintenons Outre ce^ Baron de Peken y 
il y avoit encore dans la même cham- 
bre un Irlandois , dont l’Abbé ne s’ac- 
commode it pas , & dont il trouva le 
fecret de fe défaire , en le mettant 
aux prifes avec l’Allemand. C’étoit tous 
les jours nouvelles querelles , & les 
chofês en vinrent enfin jufques à un 
duel : car l’Allemand ayant féparé une 
paire de cifeaux qu’il avoit , en attacha 
chaque moitié à un bâton de cotteret , 
& avec cette nouvelle maniéré d’épée , 
préfenta le combat à fon ennemi. 
L’Abbé les empêcha d’en venir aux 
mains, & avertit les Guichetiers de ce 
qui fe palîoit , fi bien qu’on trouva à 
propos de féparer ces deux bidets har- 
gneux. L’Abbé auroit rifqué dans cette 
©ccafion de voir éloigner l’Allemand 
aufli-tôr que l’irlandois , s’il n’avoit eu! 
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la précaution , quelque temps aupara- 
vant , d entreprendre (a converfion à la 
Religion Catholique } ainli on n’eut 
garde de les féparer , & on le laifîa au- 
près de l’Abbé , afin qu’il achevât de le 
perfuader. Dès qu’il fe vit débarrafle 
de l’incommode troifieme , il fit confi- 
dence de fou delTein au Baron de Pt ken , 
après avoir exigé de lui les ferments né- 
ceffaires pour fa sûreté } & enfuite ou 
examina les moyens les plus propres à 
l’exécution de ce deffein. Il fut d’abord 
réfolu d’attaquer un des endroits où , 
comme j’ai déjà dit , il y avoit eu au* 
trefois des fenêtres , & d’en ôter les 
pierres dont ce vuide avoit été rempli. 
On y travailla pendant quelque temps , 
& l’on commeuçoit déjà à bien efpérer 
du fuccès , lorfque ces belles efpérances 
furent renrerfées par un faux firere , 8c 
voici comment la chofe fe pafiTa. Le 
Baron de Peken , qui étoit dans cette 
chambre depuis plus long -temps que 
l’Abbé, avoit établi une cfpece de cor- 
refpondance avec quatre prifonniers quf 
étoient à celle de deifus , & il avoit 


■ 



et Galantes. 305 
{auvent des converfations par le moyen 
«fe certains trous qu’ils avoient faits dans 
la cheminée. L’Abbé avoit été admis à 
ces fbciétés enfumées } mais il n’avoit 
pas jugé à propos de parler de fon pro- 
jet à ces MeÆieurs : Peken le fit à fon 
infu, & le complot fut encore décou- 
vert par un nommé Joyeufe , fils d’un 
Magiftrat de Colognt , que le defir & 
l’efpoir de la liberté engagea à trahir 
fes confrères. L’affaire 11’eut pourtant 
pas d’aufli fâcheufes fuites que l’on au- 
roit pu croire : ce projet fut traité de 
vifion , & l’Abbé , qui faifoit toujours 
extrêmement l’écloppé , dit que M. le 
Baron ayant bu un verre de vin de trop, 
avoit été faire ces contes pour fe diver- 
tir , & que l’autre avoit fottement donné 
dans le panneau. On avoit eu foin de 
racommoder ce qui avoit été gratté au- 
tour de l’ancienne fenêtre j ainfi il n’y 
paroiffoitpas , & tout ce que cette trahi- 
fon produifit , ce fut de faire changer 
l’Abbé , qui fut mis dans une autre 
chambre , afin d’empêcher les commu- 
nications de la cheminée. On le mit 
\ Ce 3 
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dans la Tour appellée de la Liberté , & 
on lui làifia toujours Ton Baron Alle- 
mand , afin qu’il pût achever l’œuvre de 
fa converfion. Il fallut , dans cette nou- 
velle chambre , travailler fur nouveaux 
frais à l’évalion : il n’y avoit plus moyen 
de chercher à fe faire jour au travers 
des fenêtres bouchées , cet endroit étoit 
devenu fufpeéf depuis la traliifon , & il 
y avoit apparence qu’on les obferveroit 
de ce côté-là : d’attaquer les grilles de 
l’endroit par où l’on refpiroit , il falloit 
pour cela des limes, & l’Abbé n’avoit 
pas encore voulu dire qu’il en fut nanti. 
Ainfi , après avoir tout examiné , il fut 
réfolude chercher fon falut par les lieux , 
au hafard d’enfoncer dans la matière 
fécale. Ceux de cette chambre don- 
noient dans le fofle de la Porte S. An~ 
ioine . C ’étoit la chofe du monde la plus 
heureufe. Ainfi ce fut-là que l’on s’en 
tint. On échafauda dans ce lieu puant 
quelques crampons tirés de la chemi- 
née , & quelques planches du lit fervi- 
rent à la conftruéfion & à la sûreté de 
cet échafaud : & c etoit là-defliis qu’ê 
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Ton fe campoit toute la journée pour 
travailler à faire une ouverture dans le 
mur , par laquelle , à la faveur de cer- 
taines échelles de corde , on pût def- 
cendre dans le folfé. Les outils dont 
on fe fervoit pour percer cette murail- 
le , étoient des morceaux de fer, des 
plaques de cuivre , des doux & des 
lames de couteaux dont l’Abbé avoit 
fait provifion dans les diverfes chambres 
où il avoit été transféré, & où il avoit 
arraché tout ce qu’il avoit pu attraper. 
On avoit eu foin d’aiguifer tout cela aux 
cruches qu’on donne ordinairement aux 
prifonniers avec de l’eau , & on s’étoit 
aufll fervi du feu pour rendre tous ces 
divers morceaux de fer propres à être 
d’ufige. Pour les échelles de corde , on 
fe lervoit des oliers de toutes les bou- 
teilles qu’on avoit accoutumé d’avoir 
loir & matin ; ( car à la Baftille les pri- 
fonniers ne font point au pain & à 
leau l’intention du Roi eft qu’on leur 
faire bonne chere } il paie pour cela ; 8c 
quoique fon intention ne foit pas tout- 
à-fait bien remplie , il eft sûr que l’on 
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n’y Ibutfre point pour le manger ni pour 
le boire. ) L’Abbé avoit donc foin de 
garder 1’ofier des bouteilles , & de peur 
qu’on ne découvrît l’amas qu’il en fai- 
ioit , & que cela ne le rendît fufpeâ: , 
il avoit décarrelé un coin de la cham- 
bre , & tiré la terre qui ell ordinaire- 
ment entre les carreaux & le plan- 
cher } & c’étoit dans ce trou qu’il en- 
fermoit, comme dans un magafin, tou- 
tes les chofes qu’il croyoit propres à 
l’exécution de fes projets. Il y mettoit 
des bandes de toile qu’il coupoit de 
temps en temps de fes draps , & des 
ferviettes qu’il efcamotoit j il mettoit 
enfuite tous les vieux linges en char- 
pie, & après les avoir filés de nouveau, 
il les mêloit avec les ofiers des bouteil- 
les , & faifoit de tout cela une corde 
propre à le foutenir dans l’occafion. Le 
travail avançoit , & il touchoit prefque 
au moment tant defiré , lorfque tout I 
d’un coup le plancher enfonça & fit 
tomber l’Abbé & Ion camarade dans 
l’appartement d’un Jéfuite qui avoit 
l’eiprit troublé , & que cette aventure 
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acheva de rendre tout- à- fait fou : car 
l'Abbé s’étant avifé de vouloir lier con- 
vention avec lui en Latin , le bon 
Pere s’imagina qu’il y avoit quelque 
ccnfpiration contré lui , & tomba dans 
la derniere extravagance. Cependant 
cette aventure rompit les mefures de 
l’Abbé , fans pourtant le décourager , il 
efpéra de rentrer dans Ion ancienne 
chambre, & il y fut efleéHvement re-. 
mis dès qu’on en eut raccommodé le 
plancher : mais il n’eut pas le plailir d’y 
iefter long- temps } car un jour qu’il 
étoit à table , il vit un Menuifier qui 
prenoit des mefures pour faire un gui- 
chet à la porte. Cette nouveauté l’alar- 
ma : il crut qu’il y avoit des ordres de 
le re/ferrer de plus près : mais enfin il 
fût , par le Gouverneur , qu’il n’étoit 
qneftion que de changer de chambre j 
qu’on deftinoit celle- là au Jéfuite fou , 
& qu’on y faifoit un guichet , afin de 
pouvoir lui donner à manger par-là. 
Cette nouvelle fut un coup de foudre 
pour l’Abbé , qui vit bien qu’il falloit 
renoncer à palier par les lieux, 6c per- 
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dre le fruit d’un travail dans lequel 
l’odorat avoit beaucoup fouffert. Il dif- 
fimula pourtant fou chagrin devant le 
Gouverneur , & fe fournit , fans mur- 
murer , à tout ce qu’il ne pouvoir pas 
empêcher. Son camarade n ’étoit point 
auflî philofophe que lui } ce contre- 
temps le mit de fort mauvaife humeur, 
& l’Abbé vit bien qu’il n’y anroit plus 
moyen de lier partie avec lui , ni de le 
faire donner dans de nouveaux projets ; 
c’eft pourquoi , pour s’en défaire , il 
lui perfuada de changer de Religion , 
puifqu’on avoit mis fa liberté à ce prix. 1 
L’Allemand le fit } mais il n’en fut pas 
plus avancé } on le renvoya à la fin de 
la campagne pour lui tenir parole, & 
on trouva des raifons bonnes ou mau- 
vaifes pour prétexter ce retardement. 
Mais l’Abbé qui vouloit abfolument en 
être défait , & qui ne pouvoit plus 
fouffrir les emportements , lui confeilla 
de faite femblant de vouloir fe tuer, 
•afin d’obliger le Gouverneur à Je met- 
tre plutôt dehors. Le bon Allemand , 
qui fe faifoit peut-être un fcrupule de 
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feindre ainfi toujours , & que fes cha- 
grins , ou peut être fes remords , jet- 
toient dans le défefpoir , fe réfolut à 
jouer fon rôle d’une maniéré naturelle \ 
& lorfque l’Abbé fut couché , il fe 
coupa les veines avec un petit couteau 
dont il avoit eu foin d’aiguifer la pointe. 
Après cette belle expédition , il appella 
d’une voix mourante l’Abbé , qui fut 
très-furpris en s’éveillant de voir des 
torrents de faug dans fa chambre , & 
fon camarade dans un auflî trifte état. 
Il frappa d’abord à la porte : c’eft ainfi 
qu’on appelle au fecours dans la Baftille . 
Les Sentinelles en avertirent le Corps- 
de-garde , & l’on vint bientôt voir de 
quoi il s’agilfoit. Ce trifte fpeélacle 
frappa le Gouverneur , qui avoit effedti- 
vement eu ordre de mettre le Baron 
en liberté , & qui par des raifons d’in- 
térêt avoit voulu le garder encore quel- 
que temps. II lui fit faire tous les re- 
medes néceftaires pour étancher fon 
fang , & pour rappelier fes forces. On 
le tranfporta dans un appartement plus 
commode, & l’eipgir d’une prochaine 
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liberté , fécondé par les foins qu’on 
prit de lui , & par la force de fon 
tempérament, le remirent bientôt fur 
pied , & en état de fortir de la Baf- 
tilU , où on n’étoit plus en droit de le 
retenir. Cependant l’Abbé , qu’on ne 
jugeoit pas à propos de lailîer tout fèul 
dans une chambre où on pouvoit met- 
tre plufieurs prifonniers , fut transféré, 
parce qu’on ne favoit avec qui l’affo- 
cier , dans un endroit qu’on appelle la 
Calotte , & qui étant au-delfus de la 
quatrième chambre , forme le dernier 
étage de la Tour,,& en eft proprement 
le dôme. Ces fortes d’endroits font les 
moins défagréables de la Baftille dans la 
belle faifon , parce qu’ils font plus aé- 
rés j mais on n’y fauroit durer dans 
l’hiver. Ce fut juftement dans ce temps- 
là que l’Abbé y fut mis. Tout y étoit 
rempli de figures effrayantes & de fen- 
tences pour préparer à la mort : ainfî 
le pauvre Abbé n’y voyant que des ob- 
jets lugubres , & s’y trouvant d’ailleurs 
très- incommodé, s’imagina que c’étoit 
fait de lui. 11 fe crut empoifonné , & fe 
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perfuada que le Baron de Peken l’avoit 
trahi en découvrant la manœuvre qu’ils 
avoient faite dajps les lieux , & qu’on 
vouloit le faire mourir à petit bruit. Il 
l en fut pourtant quitte pour la peur} & 
fur ce qu’il repréfenta qu’il ne pouvoit 
pas durer dans cette Calotte , on lui 
offrit de le mettre en fociété avec le 
Pere Brandebourg de Cleves , Capucin 
d’une grande diitinâion, qui avoit été 
tout-puilfant auprès de la Reine Douai- 
rière d'Efpagne , & qui avoit été mis à 
la Baftille par des raifons d’Etat & de 
politique. C ’étoit le feul à qui Ton per- 
mettoit d’avoir des Livres : ainfi on 
croyoit que l’Abbé de Buquoit feroit 
charmé de pouvoir profiter de fa biblio- 
thèque : mais comme il n’avoit jamais 
perdu fbn deffein de vue , & qu’il pré- 
voyoit qu’il ne feroit pas là en lieu de 
pouvoir l’exécuter , il dit au Gouver- 
neur , que le Capucin voulant être 
traité de Prince , & ayant de grands 
airs , il craignoit de ne pouvoir fympa- 
tifer avec lui , & qu’il aimeroit beau- 
coup mieux être ailbcié avec quelque 
Tome IV. D d 
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bon garçon Proteftant , s’il fe pouvoit* 
afin de pouvoir le convertir comme il 
avoit fait le Baron de Peken. Il avoit lès 
vues en difant cela , & il n avoit cher- 
ché depuis quelque temps à voyager 
dans les diverfes Tours de la Baftille , 
que pour pouvoir fè rencontrer avec uu 
nommé Grandville , dont il avoit oui 
parler aux quatre prifonniers avec leP 
quels il avoit eu commerce par la che- 
minée , & qui étoit en prifbn , parce 
qu’étant Proteftant & réfugié depuis 
long-temps en Angleterre , il s’étoit 
avifé de venir faire un voyage à Paris. 
Il y avoit long-temps que l’Abbé fou- 
haitoit de s’accrocher avec lui , parce 
qu’il fàvoit que c’étoit un bon enfant, 
porté de très-bonne volonté pour fe 
fauver , fuppofé que l’occafton s’en pré- 
fentât. Le Gouverneur , qui ne péné- 
troit pas fes vues , le croyant feulement 
animé de zele pour la propagation de 
la foi , n’héfita pas à , lui donner Grand- 
ville pour compagnon 3 & le pria de 
mettre tout en œuvre pour en faire un 
bon Catholique. L’Abbé fut charmé de 
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fon nouveau camarade , qu’il trouva 
beaucoup plus docile fur les moyens de 
l’évaliou , que fur les points de contro- 
verfè. Il fut réfolu de travailler de con- 
cert à fe procurer la liberté : on prit 
des mefures pour cela , & dans ce 
temps -là on donna deux autres com- 
pagnons à Moniteur l’Abbé. Cette aug- 
mentation de compagnie lui fit d’abord 
de la peine : mais quelle fut fa joie , 
quand il vit que l’un de ces nouveaux 
compagnons étoit un de fes quatre voi- 
fins de la cheminée , appellé le Che- 
valier de Sçu/ange . Il u’en témoigna 
pourtant rien devant fes Guichetiers ; 
mais dès qu’ils furent fortis , & qu’on 
eut fermé toutes les portes , Sou/ange 
& lui s’embrafferent tendrement $ 6c 
après que chacun eut répondu pour fon 
camarade , la converfation devint géné- 
rale. On tint confeil à quatre fur les 
moyens de fe fàuver 5 & l’Abbé eut 
foin de s'affiner de fes compagnons par 
les ferments les plus forts : il leur fit 
mettre la main fur les Evangiles j & 
comme il n’en avoit point , il fuppléa 
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à cela en écrivant des palLges de l’E- 
criture fur des morceaux de papier 
qu’il avoit ramaflés des bouchons de 
bouteilles , ou arrachés des cha/bs de 
Tes fenêtres : il fe fervit pour écrire de 
plumes de paille , & fit une efpece d’en- 
cre avec la fuie de la .cheminee. Après 
avoir ainfi écrit quelques paffages de 
l’Evangile , il fit jurer là deifus fes ca- 
marades , & comme il falloit profiter 
du temps qu’ils avoicnt à palfer enfem- 
ble , & ne pas attendre qu’on les fépa. 
rât , l’Abbé fe détermina à fe fervir de 
fon corps de réferve , & déclara qu’il 
avoit une petite lime qu’il avoit tou- 
jours cachée avec foin , & qui avoit 
échappé à la vigilance de ceux qui 
l’avoient fouillé. Il fut réfblu qu’avec ce 
petit outil on litneroit les grilles de la 
fenêtre , & qu’avec des échelles de 
corde on defcendroit enfuite dans le 
fofTé. L’Abbé avoit confervé quelques- 
unes de fes cordes qu’il avoit filées 
avec Peken : on en fila de nouvelles , & 
chacun mit la maiu à l’œuvre , afin 
d’avancer befogne. Mais il penfa leur 
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arriver comme aux ouvriers de la Tour 
de Babel , non pas par la différence 
des langues , mais par celle des opi- 
nions : il n’y avoit pas moyen de les 
faire convenir fur la maniéré de l’éva- 
fîon. C’étoit tous les jours difpute nou- 
velle : l’Abbé vouloit , après avoir levé 
la grille , defcendre dans le foffé , 8c 
le remonter enfuite : les autres éioient 


d’avis de paflèr par la demi-lune dans 
le foffé qui donne hors de la porte. Il 
y avoit de la difficulté par-tout. On 
nomma un préfident del’affemblée pour 
tâcher de ramener les e/prits } mais il 
n’y eut pas moyen , & il fut enfin ré- 
fblu que quand on fcroit une fois def- 
cendu dans le foffé , chacun fe fauveroit 
après à fa mode. Il étoit pourtant dan- 
gereux que ceux qui manqueroient leur 
coup ne coûtalfent la partie aux autres ; 
& l’Abbé , qui croyoit fes moyens 
sûrs , perdoit beaucoup à ce marché. 
Il s y accommoda pourtant , & le jour 
étant pris , ou plutôt la nuit , pour 
révafion , on leva la grille dès qu’on 
crut que tout le monde étoit retiré ; & 
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de peur que des chambres d’en bas on 
ne vît des corps lùfpendus en l’air , on 
eut loin de defeendre un grand drap , 
qui formoit un nuage devant les fenê- 
tres , & empêchoit qu’on ne découvrît 
la defeente : comme il falloit faire avan- 
cer une machine , afin que la corde ne 
fût pas attachée à la muraille , pour 
accoutumer les yeux de la Sentinelle à 
cela , il avoit mis quelques jours aupa- 
vant une efpece de cadran au bout d’un 
bâton , qui avançoit dans la cour trois 
ou quatre pieds plus que la fénêtre. 
Toutes ces précautions prifes, & après 
avoir barbouillé la corde de noir , afin 
° qu’on l’apperçût moins , l’Abbé de* 
manda permilfion à fes camarades de 
defeendre le premier , promettant de 
les attendre dans le folfé pour y rece- 
voir les machines qu’on devoit lui jet- 
ter, & dont chacun devoit fe fervir à fa 
manière. Il devoit aulîî les avertir par 
un lignai du moment auquel la Senti- 
nelle avoit le dos tourné , afin d’en pro- 
fiter, & ce lignai étoit un cordou qu’on 
avoit attaché à la feuêtre , qui } en le 
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tirant de différente maniéré , vouloit 
dire le pour ou le contre. Tout cela 
étant ainlî réglé , l’Abbé defcendit , & 
fut plus de deux heures dans le foffé 
fans entendre parler de fes camarades. 
11 avoit beau tirer le cordon , perfonne 
ne répondoitj & il commençoit à croire 
que quelques nouvelles difputes avoient 
fait abandonner à ces Meilleurs le def- 
fein de le fauver, lorlqu’il vit peu-à-peu 
defcendre les machines néceliaires , & 
enfuite deux de fes camarades , l’autre 
n’ayant pu paffer par la brèche. 11 fut 
que c’étoit cela qui les avoit retenus li 
long- temps , &qu’enfin le pauvre Grand- 
ville , ( car c’étoit lui quhétoit le mal- 
heureux , ) avoit eu la générolité de les 
exhorter à l’abandonner , difant qu’il 
valoit mieux qu’il n’y en eût qu’un qui 
pérît. Après ce trille récitatif, l’Abbé 
exhorta encore les autres à prendre les 
mêmes mefures qu’il avoit réfolu de 
prendre , & leur offrit de couper la 
gorge à la Sentinelle en cas quelle les 
découvrît , & d’empêcher par-là qu’elle 
11 ’avertît le Corps- de- garde. Ses amis 
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perfifterent dans leur entêtement; ainfi 
il prit Ton parti. La chofe réuflit com- 
me il l’avoit imaginée. 11 planta fon 
échelle de corde , & l’accrocha contre 
le balcon , profitant , pour remonter le 
foiTé, du moment auquel la Sentinelle 
s’éloignoit de lui. Le folle étant re- 
monté , il efcalada encore , & monta 
dans une gouttière , d’où il fauta dans 
la rue Saint-Antoine , par l’endroit où 
font les Bouchers, dont un crochet, qui 
tenoit h des étaux , penfa lui fendre le 
bras. Avant de fortir de la gouttière ou 
il s’étoit retranché , il voulut voir ce 
que deviendroient fes camarades ; mais 
ayant entendu crier comme fi l’on pre- 
noit quelqu’un à la gorge , & voyant 
enfuite partir le feu d’un fufil , il crut 
qu’ils avoient voulu fe faifir de la Sen- 
tinelle; qu’ayant manqué de réfolution, 
ou de force , ils avoient été découverts, 
& qu’on avoit tiré deiïus. Comme il n’a 
plus jamais oui parler de ces pauvres 
gens , il a eu lieu de fe confirmer dans 
cette penfée, & de croire qu’ils ont 
péri dans cette occafion. Il n’eut garde 
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d’attendre un pareil fort dans la gout- 
tière, & il defceudit , comme je viens 
de le dire, dans la rue Sainf- Antoine , 
gagna celle qu’on appelle les Tournelles , 
en faifant bien des contre-marches , 
de peur d’être fuivi : il traverfa prefque 
tout Paris , Sc arriva enfin à la porte 
de la Con férence , où il trouva des amis 
qui le cachèrent , & qui lui donnèrent 
les moyens de palier dans les Pays 
étrangers : car pour cette fois il n’eut 
garde de refier encore à Paris , comme 
il a voit fait après fa fortie du Forr- 
V Evêque. Il en avoit trop bien payé la 
façon , & il trouva plus à propos de le 
mettre en lieu de sûreté. Il choifit pour 
cela la Suiife , où il le rendit par la 
Bourgogne , d’où il tâcha , par le moyen 
du Comte du Luc , Ambafladeur de 
France , de faire la paix avec cette Cour. 
Une de les tantes préfenta même , à ce 
qu’il dît , un placet, dont voici la copie, 
& par lequel vous comprendrez mieux 
ce que c’étoit que l’affaire de l’Abbé de 
Buquoit. Au refte , j’oubliois de vous 
dire, que lorlqu’il fut interrogé dans la 
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Bafiille , on lui fît faire fa confefîion 

générale , & rendre compte de tout ce 

qu’il avoit fait en fa vie depuis l’âge de 

quatre ans. La maniéré dont on iuflruit 

les procès dans ce Tribunal , eft tout-à- 

fait particulière. Mais ce détail feroit 

trop long pour pouvoir trouver place 

dans une Lettre , & le journal feul de 

ce qui fe paffe à la Bafiille fuffiroit pour 

remplir tout un volume. Contentez- 

vous donc , s’il vous plaît , de l’idce que 

ce placet vous en donnera. 

% 

AV ROI. 

# 

Sire, 

La Veuve du feu Comte de Buquoit 
remontre très- humblement à Votre Ma - 
jejlé , que le fieur Abbé de Buquoit , ne- 
veu du feu Comte fou époux , a eu le mal- 
heur d 'être arrêté , prés de Sens , pour U 
jieur Abbé de la Bourüe , Envoyé pré- 
tendu de M . de Malbourough 5 pour en- 
courager les Faux-fauniers répandus par - 
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tout dans la Champagne , & dans la 
Bourgogne > pour tacher d y pratiquer 
une efpece de rébellion . La méprife ayant 
été reconnue prefqu àujfi-tôt que le Jieur 
Abbé fut interrogé , la Cour lui allait 
donner fon élargijjement , lorfque fes en- 
nemis , qui avaient été informés de fa pri- 
fon, & le Jieur Archevêque de$e ns entr au- 
tres , s aviferent décrire contre lui en Cour , 
ou ils ejfayerent de le faire pajfer pour un. 
homme inquiet & entreprenant , capable 
de troubler l'Etat , qui avoit mal parlé 
du Gouvernement , & de plus , dont les 
fentiments étaient particuliers fur la Re- 
ligion, Cette accufation , qui n avoit de 
fondement que dans la haine de ceux qui 
en étoient prévenus fans rien examiner , & 
avec qui le fieur de Buquoit avoit eu plu - 
fieurs Procès 9 dans le f quels tinjuflice de 
leur caufe les avoit fait fuccomber 5 ne 
laijfa pas de faire imprejfion dans un. 
temps qui fai foi t tenir les yeux ouverts à 
la défiance . Il y eut ordre de le transférer 
des prifons de Sens en celles du Fort- 
l’Evêque , & ton ie mena delà à Paris. 
Ce fut- là qu il apprit de quelle manière fo 
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traitent les affaires qu'on nomme J' Etat , 
oit le plus f impie des foupçons devenoit un 
crime , dont la peine étoit de courir rifque 
d'être enfermé , fans quôn pût efpérer 
d'avoir recours aux ufages & aux Loix 
pour faire entendre la bonté de fa caufe . 
Effrayé de cette méthode toute nouvelle 
de pourvoir à l'innocence des accufés , il 
jugea û propos d'ufer d'efprit pour fran- 
chir fa prifon ; mais au lieu de fe fervir 
de fa liberté pour aller che[ les étrangers , 
au hafard mille fois de la perdre de nou- 
veau , quoiqu'il eût expofé fa vie pourfe 
la procurer ; il a pourfuivi en Cour , & 
pendant près de neuf mois , un furfis qui 
lui pût donner lieu de faire connoitre fon 
innocence , mais inutilement . Encore que 
Votre Majeflé lui eût fait la grâce de lui 
répondre a un placet , ou Elle témoignoit 
vouloir être informée de l'affaire , M. de 
Pontchartrain , Intendant de Paris , qui 
en devait rendre compte , & qui: étoit tout 
à ta dévotion de M . l' Archevêque de 
Sens i fut rendre inutiles toutes les pré- 
cautions de l' Accu fé* Il fe vit donc comme 
forcé de fe mettre en chemin pour paffer 

lu 
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ta frontière. Ce fat dans Le moment qu'ar- 
riva V enlèvement de M. dé Berintfhen*. 
T> e Jieur Abbé qui , pour mieux couvrir 
fa fuite , s'étoit déguifé , fut pris pouf 
être du parti Anglois , & connu enfuitc 
pour rien être point ; s'étant cependant 
évadé , & ayant été chaudement pourfuivi 
& repris ^ parce que les forées lui man- 
quaient , il fut battu , volé , chargé de 
chaînes , mis dans les cachots , & à quel- 
que temps delà transféré de la Fere à. 
Soûlons , & enfuite à la Baftille , dans 
le temps que , ne s'étant point encore fait 
connaître, chacun publioit qu'il étoit un 
Miniftre , qui des Cévenes fi réfugiait en 
Hollande. Ce fut donc à la Baftille 9 
qu après avoir fubi plufieurs interroga- 
toires , tout le foupçon conçu devait ft 
diffiper , faute d'aucunes preuves. S'il y 
avoit eu quUque sûreté à la Jujlice , non- 
feulement il eût bientôt vu la fin de fa. 
peine , & il fimble quelle méritoit du dé- 
dommagement : mais , S T RE , ce n'ejl 
pas ainfi qu'à votre infu on en ufi à la 
Baftille. Encore que perfonne ne fi plai- 
gnît , & que ritri ri accusât plus mon ne* 

. Tomeir. E# ' 
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veu , on ta obligé y fous des menaces fâ- 
cheufes , de rendre compte de tous les jours 
de fa vie , fans vouloir même quil oubliât 
ceux dont David demande à Dieu que le 
fouvenir ne s^en préfente point à fon ef- 
prit , apres avoir été contraint de s'ex- 
pliquer . Ceft en informant , de votre or- 
dre , extraordinairement contre lui , quon 
l'a perdu en tous lieux de réputation ; 
car on a cru aifément quil étoit un cri- 
minel de le^e-Majefté. Mais que s'eft-il 
trouvé dans tout le cours de fa vie , qu'un 
qele porté un peu trop loin pour l'Etat y 
& fur-tout pour la Religion ? Et SIRE , 
mon neveu étoit alors très -jeu ne , & j'em- 
ploie , pour ce que j'ofe dire pour fa dé - 
fenfe à Votre Majefé , tout fon interro- 
gatoire pour témoin : car pour ce qui ejl 
du récolement & de la confrontation , ce 
nef point la coutume d'en ufer à la Bai- 
tille à la décharge de P innocence , de peur 
quelle ne paroijjè trop par un plus grand 
éclaircijfement . Ain/i , que rejle-t-il à mon 
neveu de cette efpece d'excès qui s'ef fait 
voir dans fes bonnes mœurs , & de tant de 
foin qu'on a pris pour le perdre ? Le titre 
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d'une forte de crime inouï jufqu alors 9 
favoir d'être inquiet & entreprenant . Je. 
pajfe fous Jilence fi les plus grands Saints 9 
en un certain fens , ne l'ont point été ; car 
il y a une inquiétude qui naît de l'amour 
•du bien : du moins il femble que Lacédé- 
mone fe fûç affc\ bien accommodée de la 
hardiejfe & de la vivacité dans fes Ci- 
toyens , elle qui regardoit la mollejje , ou 
l'indolence ? comme un vice fujet a la 
peine des Loix , qui en effet engourdit 
l'Etat , Se rie fait que le ruiner . Et com- 
ment la promptitude , le feu , l'ardeur , le 
v courage , ne feraient-ils pas des vertus qui 
font comme l'ame des actions ? Plût au 
Ciel , SIRE , que vos Sujets ne fuffent en 
défaut que de ce coté ; la dignité du nom 
François feroit sure de toujours fe foute - 
nir ! Mais avoir de l'efprit , & être hardi , 
ou capable de faire du mal , cefl déjà 
t avoir fait \ & de plus cefl un mécontent , 
dit-on ; il a été maltraité , cela fufft pour 
continuer le mauvais traitement . C'efl fur 
ces maximes que , dans un. temps de be~ 
foin , on jette , SIRE , Votre Majeflé en 
de très-grandes dépenfes , pour faire périr 

E& 2 
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fous des murs une multitude d'innocents ; 
& fans doute au grand préjudice de fa 
gloire & de fa bonté . Votre Majeflé , 
SIRE , n'en prendroit-elle point comvaf- 
fion ? Tous demandent quon leur fajft 
leur procès ; quon les dépêche de mourir- 
s'ils font coupables : car leur vie n'efi 
qu'une fuite de langueur . Une fi jufie Re- 
quête ne fl point écoutée. Redite ennuyeufe 
du prifonnier. Te ne 1 ^- vous tranquilles y 
leur dit-on , ceft le mot d'ufage. Comme fi 
le feu d'un chagrin qui ne s'ufe point y 
droit chofe très facile à concilier avec le 
repos. Cependant , plus de deux années 
s'étoient déjà écoulées , SIRE , fans qu'il 
fût pojfble à mon neveu de me donner 
même une feule fois de fs nouvelles , ni à 
perfonne . Il jugea bien que tout ce qu'il 
avoit appris au Fort-l’Evêque , au fujet 
de la Bndille , étoit beaucoup au-dejfous 
de toute la difgrace qu'il y éprouvoit : fes 
fatigues précédentes avoient déjà ufé fa 
fanté , & la dureté de fa prifon ne la rac- 
commodoit pas : t humidité , le défaut d'air, 
un jour avare qui ne fe montre qu à regret 
par des ouvertures , dont les murs ont plus 
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de dou^e pieds d'épaijfeur ; le retranche- 
ment abjolu de toute fiociété , fi pénible à 
un homme vif ; cette folitude . entière qui 
laiffe le cœur fans foutien , au moment 
que £ imagination , qui nef point diflrcite 9 
ne s'applique qu'à Je grofifir fon tourment ; 
& par-dejfus tout 9 la teirible inquiétude 
de n'y voir point de fin 9 ce qui fait que les 
uns en perdent l'efprit & que d'autres en- 
treprennent fur leur vie : tel que M. le 
Marquis de Darretnberg , à qui mon 
neveu 9 comme il m'en a ajfuré , a plufieurs 
fois arraché le couteau de la main 9 de 
même qu'à plufieurs . Tant de fiujets de 
douleur , SIRE , lui dévoient être un mal 
très-prejfant . Oui 9 SIRE 9 cefl t intérêt 
des Adminiflrateurs de cette Prifon et Etat 9 
qui n'ont que leur confidence contre leur 
avarice 9 & non le vôtre , à qui il en coûte 
de toutes maniérés 1 de retenir le prifionnier 
fur qui ils font des profits 9 qui ferviroient 
feuls à l'entretien dune petite Armée ail- 
leurs . La longueur de la peine expie le 
crime 9 6» fléchit enfin le courroux de l'of- 
f enflé ; ce qui neft ici qu'une préparation 
à en établir la durée . Le plus innocent } à 
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force de fouffrir , à la fin e fi cru coupable , 
Qui pourrait en effet s'imaginer^ fous un 
régné jujîe , qu'tl put être fi long- temps & 
fi trtfhment retenu ? Qui le foukaiteroit 
n'ofe parler pour lui ; il ejl regardé comme 
un criminel d'Etat : cependant les amis 
manquent , ou par la mort qui les enleve , 
ou par la facilité qu on a d'ôter de fon efi 
prit ceux quart ne voit plus , & fur-tout 
ceux que leur malheur nous fait regarder 
comme inutiles : de forte que l'homme 
captif en cet état doit fe confidérer comme 
déjà mort avant que de mourir. Il ne vit , 
SIRE y que pour fentir fa perte . Ah ! s'il 
étoit permis ici de fe récrier : 6 vue des 
plus affligeantes pour cet amour fi intime 
que la nature nous donne pour nous , plu- 
tôt que pour une pareille défolation ! Ce 
ne fl pourtant pas , SIRE , ce qui ajfli- 
geoit le plus mon neveu. La penfée de fe 
voir fous des murs , hors d'état de ne plus 
faire de bien fur la terre , après avoir fa m 
cri fié fon plat fir & toute fa jeuneffe pour 
joindre à quelques connoijfances la facilité 
de l'exprefiion , ce fi ce qui l'a le plus tour- 
menté, Ç'ejl aujji cette confidération. ? 
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ï SIRE , par-defius tout , gui Va obligé de 
recourir de nouveau a l'indufirie ? pour 
laijfer vuide la Baftille de fa perfonne : ce 
quil a fu exécuter le 5 de Mai dernier , cl 
deux heures du matin , fans aucun éclat 9 
a caufe des me fûtes quil a prifes ; mais 
aux dépens de beaucoup de fueurs & de 
travaux , pendant prés de deux ans : *72- 
forte que cefi une évafon quon ne lui doit 
point trop reprocher pour ce quelle lue 
i coûte. Elle efl comme le fupplice de fa. 
liberté . Mais , le croiriez-vous , SIRE y 
tant de fouets & de mauvais traitements 9 
& fi injufies , n'ont pu ajfoiblir tant foit 
peu l' amour du devoir dans le cœur de mort 
neveu. Comme il a agi apres s être fauvé 
du Fort-l’Evêque , ou , comme on a dit y 
au lieu de fuir en Pays étranger , il ne s'efi 
appliqué , au hafard d'être mille fois re- 
pris , qua fe juftifier. Il femble fe com- 
porter encore mieux au fortir de la Bas- 
tille , puifque des' lieux oh il eft , qui le 
mettent hors cl état d'être inquiété , U de- 
mande encore par ma voix a faire conpol* 
tre fon innocence . J 'y ai intérêt , SIRE 
& pour t amour de la vérité ? & parce 
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qu'il m appartient 9 & aujfi parce que j'ai 
. lieu de craindre que fon defefpoir ne force 
enfin fa vertu ; car £ homme ici bas , qui 
tfi fragile , donne toujours lieu d appré- 
hender : & je le connois pour un homme 
que les fuites n'épouvantent point , quand 3 
ayant fait de fôn mieux pour choi/ir un 
parti 9 fa confcience a fu cke^ lui-même le 
mettre en sûreté. Ses ennemis , SIRE , de 
même que fes Juges , prévenus ou gagnés , 
fe font donc bien mépris , ou ont été très - 
méchants de l'avoir voulu noircir : & ne 
feroient ils pas eux+mêmes les coupables 9 
& vraiment dignes de punition 9 d'avoir 
cfé employer le nom de Votre Majeflé 
pour le perdre ? Je demande donc en grâce 
a Votre Majeflé , SIRE , de fe faire rap- 
porter £ interrogatoire de mon neveu , pour 
fe convaincre que je dis vrai , quand j'ofe 
lui ajfurer , non-feulement qu'il efi inno - 
cent , mais qu'il efl un de fes plus [élés fu • 
jets ; mais de ces fujets qui vont droit à 
la vérité , oh le Prince trouve cette gloire 
qui ne doit fon éclat qu'a la vertu : que 
fon innocence étant une fois avérée , fes 
écrous foie nt par-tout rayés & biffés , tant 
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des deux prifons de Sens , favoir de la 
Ville & de l'Oficialité , que de celles dut 
Fort.l’Evêque , la Fere , Soiflons & la 
Baftille : tri fies demeures , quen trois an- 
nées de temps fou infortune lui a fi injus- 
tement alignées ! qu'il foit rétabli dans 
tous fes biens , honneurs , prérogatives & 
dignités ; que tout ce qu'on lui a pris à dif- 
férentes fois qu'il a été arrêté , montant à 
la valeur de plus de fix cents pi fioles , lui 
foit reflitué ; comme auffi plufieurs écrits , 
le fruit de fes veilles , quil deflinoit à l'im - 
prejfion , & dont il fait plus de cas que de 
tous fes biens , à. caufe de futilité qui en 
pouvait revenir au public , pour qui tout 
fon plaifir efl de fe facrifier : que fan Valet 
& fa Servante , l'un nommé Fournier & 
l'autre Louife Dupuis, qui , profitant de 
la corijonclure fâcheufe de fes affaires , 
l'auroient volé de la valeur de plus de dix 
mille écus , de tous fes papiers , tant 
<f écrits de fcience , que de fes affaires , 
foient pourfuivis à la requête des Procu- 
reurs de Votre Majeflé , n'étant pas en état 
de faire par lui-même aucune dépenfe à 
caufe des grandes pertes qu'il a faites } 
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fauf a la fage difcrétion de Votre Majeflé 
d'avifer au furplus pour t indemnifer de 
tant de foujf rances , ou en lui donnant un 
emploi convenable dans fes Armées , ou 
, dans l'Eglife , étant également difpofé a 
tout ce que l'on voudra de lui , trouvant 
tout bon , pourvu que ce foit pour le bien , 
qu'il le puijje remplir ; & nous ferons 
tous deux obligés d adrejfer des voeux au 
Ciel pour la fanté & profpérité de Votre 
Majeflé. 

Voilà , Madame , tout ce que je puis 
vous dire fur Je chapitre de l’Abbé de 
Buquoit. J’ai joint la copie de ce placet 
à fbri hiftoire , parce qu’il en donne en 
quelque maniéré la clef. Mais je dois 
vous dire , que ceux de qui je tiens 
l’hiftoire &: le placet , tenoient l’un & 
l’autre de l’Abbé de Buquoit lui-même: 
ainfi je ne puis être garante de rien , & 
je vous donne là choie comme On me 
l’a donnée. J’ajouterai feulement, qu’on 
m’a alluré que l’Abbé offroit de prou- 
ver tous les faits qu’il avance ? & qu’il 
avoit même indiqué un Jéfuite de la 
rue S, Antoine , appelle le Pere Réglé , 
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qui étoit Confelfeur de la Bafiille , afin 
qu’on pût s’en éclaircir avec lui* 11 pré- 
tend depuis fou évafion avoir erré deux 
ans en Allemagne & djms la Suffi y 
couvrant par tout le grand dellein qu’il 
prétend faire éclater bientôt contre le 
Defpotifine de la France , dont il fe 
déclare l’ennemi juré. Nous (aurons 
avec le temps ce qu’011 penfera de lui 
en Hollande , où il eft actuellement , &C 
où il cherche à fe faufiler avec les Puif- 
(ànces. Mais pour le coup c’eft affez 
parlé de lui 9 & même affez écrit j j’en 
ai mal à la tête , & je crois qu’après 
une fi longue Lettre , il peut m’être 
permis de vous demander quartier. Je 
vous fouhaite le bon foir ? & je fuis 9 &c.. 
A Aix la-Chapelle» 
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LETTRE LXXVL 

K reçu, Madame, la Lettre que 
vous avez pris la peine de m’écrire , & 
que le plaiîir que j’ai eu à la lire ne m’a 
pas permis de trouver longue. Comme 
vous 11 etes point garante des chofes 
que vous contez , je puis , fans vous 
choquer , n’avoir pas la plus grande foi 
du monde en votre récit , quelque joli- 
ment qu’il foit fait : je ferai chercher 
votre Pere- Réglé , dès que j’en aurai le 
temps , & je vous rendrai compte de 
ce qu’il m’aura dit là-deflus. Mais je 
vous dirai toujours en attendant , que 
fans parler de tout ce qu’il y a d’ex-, 
traordinaire dans l’hifloire de l’Abbé de 
Buquoit , une des chofes dont je doute 
le plus , c’eft que fa Tante eût ofé pré- 
fenter au Roi un placet pareil à celui 
dont vous m’avez envoyé la copie. Ja- 
mais la Harangue du Payfan du Danube , 
rapportée dans les Fables de la Fon- 
taine f 
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taine , n’y a fait œuvre , & ce n’eft plus 
le temps de parler aux Souverains fur 
ce ton. Sa Majefté ne fe lèroit point, à 
coup sur , accommodée du ftyle de la 
bonne Dame , & pour prix de fes re* 
montrances , on l’auroit fans doute en- 
voyée à la Bajiille occuper la place que 
fon neveu venoit de déferter ^ & je vois 
bien plus d’apparence â croire que ce 
neveu a fabriqué le placet en queftion 
dans les Pays étrangers , où l’on peut 
dire des vérités impunément , & qu’il 
nous en donne à garder , en fuppofant 
qu’il y ait eu quelqu’un d’alfez hardi 
dans Paris pour lever ainft le mafque. 
Encore un coup , un excès de fincérité 
comme celui-là ne convieudroit point 
dans ce temps. De quelque zele qu’on 
prétendît le couvrir , il n’eft point per** 
mis de donner des leçons à fon Maître. 
Obéijfance vaut ici mieux que Sacrifice f 
& il s’agit d’obéir au lieu de raifonner : 
ainft fur cet article , s’il vous plaît , nego. 
Nous nous éclaircirons des autres dans 
la fuite , & cependant nous changerons 
de fujet : car je fais que vous n’aime* 
Tome IK F f 
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' pas à vous entretenir long- temps d’une 
même chofe , & que la diversité vous 
plaît. Vous avez raifon } mais je ne me 
conforme à votre goût que pour exiger 
de nouveaux effets de votre complai- 
fance. II peut vous fouvenir qu’en vous 
demandant l’hiftoire de l’Abbé de Bu - 
quoit , je vous priai auflî de .me faire 
part de certain Mercure que vous m’a- 
vez cité autrefois. Le peu que vous m’en 
avez dit , m’a donné envie d’en favoir 
davantage j & comme ce Livre eft im- 
primé en Hollande , & que par confé- 
quent on ne le débite point ici, il faut, 
s’il vous plaît , que vous m’en fa fiiez 
part : je vous en ai déjà priée , mais 
vous ne pouviez pas faire tout à la fois* 
Vous voilà quitte de l’hiftoire de l’Abbé , 

& voici le tour du Mercure , pour le- 
quel je n’ai pas moins d’empreffement* ~ 
Je m’apperçois cependant que voilà 
bien de la peine que je vous donne , & 
je voudrais bien pouvoir vous en dédom- 
mager par le récit de quelque agréable 
aventure mais la faifon eft préfente- 
ment ftérile , & il ne fe lait ni mariage , 
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pi baptême , ni enterrement qui foit 
allez intérelTant pour devoir vous être 
conté. Paris languit faute d’événements 
qui réveillent un peu les efpnts que la 
mifere accable j la plupart des gens 
tomberoient dans la léthargie, fi les vi- 
frtes de leurs créanciers &. leurs vigou- 
reulcs pourfiiites ne les tiroient de cet 
état d’indolence. Je 11e puis donc vous 
faire part que d’une aventure arrivée en 
Province , & dont les principaux ac- 
teurs vous font très- connus. Vous favez 
que le Comte de M*** Colonel d’un 
Régiment , avoit epoufé Mademoifelle 
de T*** riche héritière : triais ce que 
vous ne favez pas , c’eft qu’étant allé 
joindre fon Régiment , ainfi que fon 
devoir l’exigeoit , & ayant été obligé 
de faire céder l’amour à te devoir , il 
laiffa fa chere époufe dans fes terres. 
Les adieux avoient été tendres de part 
& d autre , & l’époufe avoit relié fi 
dcfolée , qu’elle eut befoin des cou fo- 
latious de fon Curé pour foutenir toute 
la douleur que cette cruçlle ablènce lui 
eaufoit. Ses confolations furent effica- 

F f z 
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ces : la belle affligée eliiiya fes larmes; 
mais enfin le confolateur pouffa les cho- 
ies plus loin que fa commiflïon ne por- 
toit. La Dame prit du goût pour jui : 
mauvais , félon moi , qui fuis fort de 
l’avis du proverbe , qui cft de ri aimer le 
JPrêtre qu'à l'Autel , 6f c. & qui m’ac- 
comtnoderois mieux du plus petit Mou£ 
quetaire que de l’homme d’Eglife le 
mieux poudré. Mais enfin chacun a fou 
goût, 6c il n’en faut pas difputer. Gelui 
de la Comteffe de M*** la détermina 
en faveur de fou Curé. Peut-être fût- ce 
atiffî faute de mieux ; car à la campa- 
gne on n’a pas l’agrément de pouvoir 
choifîr comme à Paris. Quoi qu’il en 
foit , l’intrigue fe forma , & malgré les 
précautions de ces deux amants , les 
Dnmeftiques s’apperçnrent de leur in- 
telligence. On prétendit que ce com- 
merce étoit criminel , & l’un des plus 
zélés pour l'intérêt du Maître , fe dé- 
termina à l’aller avertir de ce qui fe pa£ 
foit chez lui : & quoiqu'il sût bien que 
de pareils avis font toujours moins 
agréables qu’utiles , il voulut s’expofer 
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• à encourir le fort du Corbeau , pour ga- 
rantir fon Maître de celui d 'Aâeon. La 
queftion étoit de fe hâter , de peur que 
lavis ne vînt après coup. Il prit donc 
la pofte fur quelqu’autre prétexte , & 
joignit au plus vîte le Comte, qui , fans 
ï r amufer à faire des réflexions à la ma- 
niéré de Joconde , fur une aveuture â- 
peu- près pareille , prit la pofte à fon 
tour , & arriva incognito chez lui, où il 
fe cacha en lieu d’où il pût voir ce qui 
fe pafloit $ & après avoir été convaincu 
de ce qu’il cherchoit , & qu’il n’auroit 
pas voulu trouver , & avoir vu entrer le 
Pnfteur dans la chambre de fa brebis 
chérie, & avoir entendu mettre le ver- 
rou en dedans , il fortit de fon embuf- 
cade , fit enfoncer la porte de cette fa- 
tale chambre , & interrompit le Curé 
au milieu de fa période amoureufe. Ce 
ne fut pas tout : fans refpeôer Ion ca- 
jaéiere , il fut lié & garroté , & on lui 
fit fur l’heure la cruelle opération que 
l’oncle àiHéloïfe fit autrefois fubir au 
fameux Abailard\ après quoi le Gradué 
fut attaché à la queue d’un cheval , & 
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traîné ainli ignominieufement jufqnes à 
la riviere de.... dans laquelle ou le pré- 
cipita , & où , eu perdant la vie , il 
éteignit fes criminelles ardeurs. La 
Dame qui les avoit fait naître 9 fut con- 
duite par fon époux dans un Couvent, 
où elle eft étroitement renfermée , & 
le Comte reprit la pofte après cette 
vigoureufe expédition , & rejoignit lî 
vite Ion Régiment , qu’on n’eut prelque 
pas le temps de s’appercevoir qu’il s’en 
fût abfenté. O11 n’a point fait encore de 
pourfuite } &, pour l’honneur de la fa- 
mille , les parents ont taché d’affoupir 
la chofe , en donnant à ceux du Curé 
quelque femme d’argent peur empêcher - 
l’éclat qu’ils auroient pu faire. Ainfi. 
cette aventure n’a pas fait julques- ici 
tout le bruit quelle auroit dû faire. On 
la fait pourtant \ mais comme le Comte 
n’a péché que dans la forme , en fe fai- 
faut juftiçe lui-même , & que c’étoit le 
Curé qui avoit tout le tort , perfonne 
ne s’eft avifé de le déclarer partie dans 
cette affaire , & je crois même que le 
JRoi ferq toujours femblant de ne pas la 
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i avoir : du moins il me femble que c’feft 
le meilleur parti qu’il y ait à prendre 9 
& que la vengeance d’un mari outragé 
eft bien pardonnable , fur-tout lors- 
qu'elle n’a qu’un Curé de Village pour 
objet. J’admire la retenue du Comte 
dans cette occafion , & la modération 
qu’il a eue de ne pas facrifier auflî fa 
. femme à fou reirentiment. Je ne fais fi 
cela n’auroit pas même mieux valu 
pour elle : car outre que , comme dit 
l’Opéra , ce fi unir deux amants que de les 
immoler enfemble ; outre cela , dis-je 9 
elle doit faire de bien mauvais fang 
dans l’endroit où, elle eft enfermée. Plus 
de retour pour elle dans le cœur de fon 
époux } plus de moyeu de revoir le 
monde , ni d’y pouvoir paroître avec 
honneur. Une pareille vie doit paroître 
. pire que la mort à une jeune perfonne j 
& c’eft mourir cent fois par jour que 
de vivre d’une maniéré ft trifte. Voilà 
, où le crime conduit tôt on tard : & ce 
, feroit matière à des réflexions auflî fé- 
rieufes qu’utiles , fi je 11e favois que 
vous n’avez pas befoin de kurfe cours 
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pour vous tenir dans les réglés du de- 
voir , & fi je ne favois encore que vous 
vous entendez beaucoup mieux que 
moi à faire des réflexions , & que ce 
feroit , comme on dit, parler latin de- 
vant les Cordeliers : c’eft pourquoi je 
m’en tiens à ma narration. En voici en- 
core une autre. Madame L*** , votre 
bonne amie & la mienne , fut vifiîée 
ces jours pafles par un Gentiilâtre^eam- 
pagnard , mari d’uue de fes proches 
parentes , & tourné à-peu-près comme 
Monfieur de Sotanvil/e. Le preneur de 
lievres fut régalé dans la maifon, après 
quoi il prit congé , & parut regagner le 
chemin de fa chaumière. Mais au lieu 
de cela , il fut fe cacher dans une 
chambre où il favoit que Madame L*** 
tenoit fes bijoux. Il avoit vu ouvrir le 
cabinet où ils étoient renfermés , & cet 
objet lui avoit infpiré la tentation de 
les voler pendant que les gens de la 
• maifon palloient la foirée dans un ap- 
partement alfez éloigné de celui où Ion 
couchoit , & que les Domeftiques fou- 
poieut tranquillement dans la cuifine. 
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Comme on le croyoit parti dès l’après- 
midi, on n’auroit jamais tourné le lbup- 
çon de fon côté } & comme il connoiA 
ioit parfaitement bien les endroits du 
logis , il lui auroit été aile de fortir par 
une porte de derrière , & s’enfuir lans 
être apperçu f, mais quelque julles que 
furent lès mefures , il manqua pourtant 
fon coup. 11 avoit déjà ouvert le cabi- 
net y & les bijoux étoient dans fa po- 
che , lorfqu’il prit envie aux enfants de 
Madame de L*** d’entrer dans cette 
chambre pour y jouer à Colin-maillard . 
Le Gentilhomme n’eut que le temps de 
^fè cacher derrière la tapilîerie , en lest 
entendant venir. Mais quelque caché 
qu’il fût , la troupe enfantine l’eut bien- 
tôt déniché. Que faites-vous-là , mon 
cotrfîn, lui crierent-ils d’abord ? Chut, 
Jfépondit-il , je m’étois caché pour vous 
faire peur, mais il n’eu faut rien dire* 
Quand on parle à des enfants , on n’a 
pas befbin d’être fort éloquent pour per- . 
fiiader. Ceux-là donnèrent dans le pan- 
ireau , & promirent le lecret. Le Gen- 
tilhomme voulut exiger d’eux des fer- 
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méats , mais ils répondirent ingénu- 
ment qu’ils ne favoient pas jurer. Heu» 
reufe ignorance , Si. qu’il feroit à louhai» 
ter que ce jargon infernal fût inconnu 
parmi les Chrétiens ! Qu’il y auroit de 
gens de moins en enfer ! Mais ce n’eft 
pas de quoi il s’agit à préfent , & il 
faut revenir à notre hiftoire. Le Gen- 
tilhomme voleur voyant bien qu’il ne 
pouvoit pas beaucoup compter fur la 
parole de ces petits marmots , prit fur 
le champ le parti de les mettre hors 
d’état de révéler fon fecret 3 du moins 
par fes maniérés on a eu lien de croire 
que c’étoit fon dclfeiu. Il mena ces 
pauvres innocents dans certains liemC 
qu’on n’a pas accoutumé de nommer 
autrement 3 & faifant dégoûter la chan- 
delle au fond , il les faifoit regarder 
par certaines ouvertures ou l’on ne met 
pas ordinairement la tête 3 & en leur 
difant qu’il y avoit quelque choie de 
beau là-dedans, il paroiffoit avoit envie 
de les y faire culbuter. Mais le nombre 
l’épouvanta , & il jugea bien qu’avant' 
dette au quatrième.,, ils auroiem le 
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temps de crier au fecours } ainfi il les 
quiua après leur avoir encore recom- 
mandé le fecret } 8c monté fur fa Rofi 
finance , il reprit le chemin de fon Vil- 
lage. Moniteur 8c Madame de L*** re- 
vinrent aulïi dans leur chambre. On fut 
fùrpris de trouver le cabinet ouvert , 8c 
plus furpris encore de n’y plus trouver 
les bijoux. Les enfants furent queftiou* 
nés^ 8c après avoir dit qu’en confcience 
ils ne pouvoient révéler le fecret , parce 
qu’ils avoient promis de le garder , ils 
contèrent pourtant le fait , parce qu’on 
leva leurs fcrupules , en leur faifant 
comprendre qu’il fàlloit obéir au pere 
& à la mere. Vous croyez bien qu’après 
leur récit on u’hciita pas à deviner qui 
étoit le voleur. On courut après lui , 8c 
on le ratrappa avant qu’il eût rejoint fa 
mai fon. Il fut obligé de reftituer, parce 
qu’on le trouva nanti du vol. Il protefla 
que c’étoit fon coup d’elfai , 8c qu’il 
n’en avoit jamais fait d’autres de fa vie. 
On le livra à la confufîon qu’il devoit 
'avoir de fon crime , au défefpoir de l’a- 
voir commis fans fuccès , 8c aux repro* 
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ches continuels de fa femme , à qui Oïl 
apprit le fait j à eau fe de l’alliance 
on n’a voulu faire aucune pourfuite 
contre lui. On a raifon de dire , que ce 
que Dieu garde eft bien gardé : car , 
félon toutes les apparences , ces enfants 
rifquerent beaucoup dans cette occa- 
fion, & ils l’ont échappé belle. Le Cie! 
les a bénis à caulè de leur innocence , 
& de la bonue éducation que leurs pro- 
ches leur ont donnée : car il ne fert de 
rien de les inllruire dans l’art de plaire 
aux hommes , li on 11e leur infpire pas 
de bonne heure le defir de plaire à Dieu, 
& h on 11e leur en enfeigne pas les 
moyens. Mais je m’apperçois que je fuis 
bien moralifte aujourd’hui: cela 11e m’ar- 
rive pas fouvent , & me convient moins 
qu’à toute autre. Un Marquis à qui il 
auroit mieux convenu , malgré fa con- 
dition , de mener la charrue , que de 
prendre féancedans les Etats d’une Pro- 
vince , donna ici une fcenc allez plai- 
fante. Il fuivit la Cour à la chafle , & 
ayant oui dire à un de nos Princes , que 
la chalfe de la pie étoit fort agréable , 
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& qu’il l’aimoit beaucoup , il retint ce 
mot , & dès le lendemain le bon nigaud 
mit nombre de gens en campagne , & * 
livra une cruelle guerre aux pauvres 
Margots. Jamais il n’en fut fait un tel 
carnage. Le Marquis Provincial , accou- 
tumé à. tirer aux lievres & aux perdrix, 
pour avoir le plaifir de les manger , s’i- 
inaginoit que toutes les chafles avoient 
un même but} ainli après avoir mis bon 
nombre de pies par terre, il en fit char- 
ger un mulet, & les envoya au Prince, 
avec une Lettre dont le ftyle répondoit 
à la beauté de fon génie. Monfeigneur , 
difoit-il , Votre AltefTe dit hier quelle 
aimoit la chafîe de la pie , & le delir 
que j’ai de vous plaire m’a obligé d’en 
faire chercher par-tout , afin de vous 
épargner la peine de les tuer vous- 
même. Je vous en envoie la charge d’un 
mulet, qui eft tout ce qu’on a pu trou- 
ver aujourd’hui , quoique j’aie envoyé 
en bien des endroits différents : je ferai 
plus heureux une autre fois, & j’efpere 
que je pourrai en ramaffer davantage. 
Le mulet fut conduit en pompe & ea 
Tome IV x G g 
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magnificence chez le Prince : & comme 
uà préfent de cette nature avoit toute 
la grâce de la nouveauté , il devoit na- 
turellement être agréable } aufli fournit- 
il matière à rire aux dépens du Provin- 
cial. Cependant , pour que la fceue ne 
fut pas plus long-temps enfanglantée * 
on pria Je Marquis de faire quartier aux 
pies : car du train dont il y alloit , il en 
auroit bientôt dépeuplé le Pays , croyant 
faire par-là fa cour & peut-être fa for- 
tune } peu s en fallut qu’il ne chantât , 
en voyant fes petites babillardes pat 
terre , 

Quel fpeftacle charmant pour un ambitieux! 

Ces morts de tous côtés étendus dans la plaine 
Me fout de sûrs garants de la fin de ma peine , &o» 

Vous pouvez par-là juger du bel elprit 
de ce Marquis , ôc de l’envie que j’aide 
vous faire plaifir , par le foin que je 
prends de vous conter tout ce que je fais* 
Adieu , Madame , j’attends votre Mer- 
cure , & fuis de tout mon cœur jufqu’au 
dédit, A Paris ce • 


Digitized by Googl 



\ 

et Galantes. 351 

* gff = gg=~ .t E!— ■ ■ . TT-V.-T— » 

LETTRE LXXVII. 

IL faut donc vous obéir prompte- 
ment , Madame } & fans s’amuler à 
vous faire des remercîments pour les 
hiftoires que vous m’avez contées , ni à 
louer la juftelfe de vos réflexions lùr 
celles de l’Abbé de Buquoit , il faut , 
dis- je , palier vite au Mercure que vous 
fbuhaitez de voir. J’ai été d’abord un 
peu embarralfée lur la maniéré de vous 
donner contentement } car de vous en- 
voyer le Livre , outre que cela grofliroit 
trop le paquet , comme ceux qui tout 
imprimés en Hollande font de contre- 
bande à Paris % on pourrait vous faire 
des affaires là deflus, fuppofé qu’on ou- 
vrît les Lettres. Ainfi , comme je ferais 
^ au défefpoir qu’il vous arrivât le moin- 
dre chagrin , & que je ne cherche qu’à 
vous procurer du plaifir , j’ai imaginé 
un moyen de le faire fans rifque \ c’eft 
d’inférer, toutes les fois que je vqus 

Gg 1 


Digitized by Google 



352. Lettres Historiques 
écrirai , quelques fragments de ce Mer- 
cure , dans mes Lettres , & de vous 
l’envoyer ainfi morceau par morceau. 
Je vais commencer à préfent par le dé- 
but de l’Auteur. Il eft bon de vous aver- 
tir que cet Auteur eft féminin , & que 
pour donner plus de relief à l’ouvrage, 
on fuppofe que c’eftde Ver failles qu’une 
prétendue Comtelfe de L*** M*** écrit 
:à /on amie de Province. Voici comment 
elle débute. 

Nouveau Mercure Galant des Cours de 
f Europe. A Verfailles le premier de 
Novembre 1710. 

OUS me faites bien de l’honneur , 
Madame , de vous adrelfer à moi , 
pour {avoir le fuccès àm nouveau Mer 
cure Galant. Vous pourriez confulter un 
goût meilleur que le mien , & il ne me 
convient pas trop de décider des ouvra* 
ges d’efprit. Cependant , s’il ne s’agit 
que de vous apprendre les fèntirflents 
de la Cour là-deffus , & de certifier la 
vérité de certains faits , j ’ofc aflurer que 
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vous ne pouviez mieux tomber } puif- 
que le rang que je tiens ici , & les liai- 
sons que j’ai avec les perfonues qui font 
le plus avant dans la confidence de nos 
Divinités , font que je n’ignore pjefque 
rien de ce qui fe paffe dans notre Cour. 
Ainfi éclairant les chofes de près , vous 
pourrez compter que les nouvelles que 
je vous donnerai feront de la première 
main. L’envie que j’ai eue de fatisfaire 
votre curiofité, a fait que j’ai lu le nou- 
veau Mercure avec beaucoup d appli-< 
cation. Le nom de l’Auteur m’avoit déjà 
prévenu à fon avantage , & je n’ai ja- 
mais douté que celui qui nous a donné 
ces jolis amufements férieux & comi- 
ques, ne fût très-propre à amufer agréa- 
blement le public. Les fentiments font 
pourtant partagés à la Cour & à la 
Ville furie fujet de ce nouveau Mercure. 
Les flatteurs à gages l’élevent jufques 
aux nues. Les rigides partifans de la vé^ 
rite prétendent qu’il devroit la dire un 
peu plus hardiment ÿ & moi prenant 
tin milieu entre les deux contraires , je 
le plains extrêmement de la contrainte 
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ou il eft , & je m’imagine que s’il pou- 
voir donner l’effor à ton efprit & à fa 
plume , fou Livre en feroit mille fois 
plus joli , & que nous y trouverions de 
petites hiftoriettes que la gênante poli- 
tique ne lui permet pns d’inférer. Il 
femble qtie M. Dufrefny veut noué faire 
fentir fon état da, 3 l’Enigme qu’il nous 
propoié. 

ENIGME. 



commande 


mon 


aux humains , & tout homme eft 

maître ; 


On’du moins tout homme peut l’être. 

Les Dieux exprès pour moi fcatiient un Palais. 
J’habite un logement où je n’entrai jamais. 
Dans un abyme on voit le lieu de ma naifiance. 
Dans mes tendres liens je refte avec confiance. 


Comme Socrate, en ma prifon , 

Je fuis libre , & fuivant quelquefois la raifou , 
Souvent , ainti qu’un fou , j’obéis au caprice 
De la rage 8c de rinjuftice. 

De Calvin en public j’ai foutenu l’erreur, 
Lorfqu’un lavant compofiteur , 

Du feu d’Cnfer bravant la rage, 

A fait, pour me flatter , un dangereux Ouvrage, 
J’en fuis Juge définitif. 

Mon fentiment primitif 
N’eft point füjet à difpute < 

Loifque contre l’air je lutte j 
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Aux plus détermines mes mouvements font peur. 
Sans me voir, on m’entend, uinfi que le Tonnerre: 
Mon Art réuflit mieux à la Cour qu’à la Guerre. 

Au Médecin , fans bruit, j’annonce mon malheur. 
Du grand Noltradamus mainte Centure ancienne 
Dit qu’aucuns animaux mordans, 
Téméraires , outrecuidans , 

Perdront leur liberté , en me donnant la mienne, ' 

Pour peu que vous vouliez faire at- 
tention iur cette Enigme , vous n’aurez 
pas de peine à l’expliquer & à voir que 
c’eft la langue dont il gft queftion ^ & le 
dernier mot vous prouvera que notre 
Auteur n ’ofe donner trop de liberté à la 
fïenne , de peur d’encourir le fort de 
Bujfy , & de tant d’autres qu’un excès 
de lincérité a autrefois logé à la Bajitlle . 
Il poulfe même la complaifance li loin 
que , pour fe conformer à cet efprit de 
dévotion qui régné à préfent à la Cour, 
il va puifer dans la vie des Saints de 
quoi enjoliver fon Mercure, & prend le 
nom de fes Héroïnes dans les Litanies. 
Le cas eft. nouveau, & je'ne me ferois 
jamais attendue à trouver la converlion 
rfAglaé dans un Mercure Galant. Le 
Baptême de Mademoifelle de Valois en 
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a donné l’occalion , & notre Auteur ne 
l’a pas lailTé échapper. On voit bien 
qu’il veut tout mettre à profit. L’on 
trouvera l’utile où l’on ne cherchoit au- 
trefois que l’agréable, & je ne défefpere 
pas qu’avec le temps le Mercure Galant 
ne devienne un Livre de dévotion , ou 
que du moins , par un heureux alfem- 
blage de férieux & de comique , on n’y 
trouve de quoi faire la matière de ces 
Sermons , dans lefquels les Prédicateurs 
Italiens trouvent le fecret demouyoir 
plufieurs pallions à la fois. L’article de 
Douay nous prouve encore les ménage- 
ments que l’Auteur du Mercure croit 
être obligé de garder: il pâlie là-delïus 
comme chat fur braife. Cette fituation 
eft trille pour un Auteur $ & encore un 
coup je le plains de n’avoir pas les cou- 
dées franches : être toujours obligé de 
jouer à tort & à travers j paraître con- 
tent quand nous n’avons rien moins que 
les rieurs de notre côté } en un mot , 
n’ofer dire ce qu’on penfe, ferait quel- 
que chofe de plus fâcheux pour moi que 
la gêne 5 U j aimerais mieux ne point 
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écrire , que d etre obligée de le faire 
fur ce plan. Je m’en ferois formé un 
tout oppofé , & , à l’exemple de Boi- 
leau , j’aurois voulu appeller un chat un 
chat . Mais , Madame , toutes les ré- 
flexions, que vous me faites faire me 
font tout d’un coup naître l’envie de fup- 
pléer à la timidité de M. du Frefny , ea 
vous donnant tous les mois les nouvelles 
qu’il fupprime. Je m’engage à vous don- 
ner un nouveau Mercure de ma façon , 
dont vous ferez part à vos amis, à con- 
dition , s’il vous plaît , qu’on ne faura 
pas qu’il vienne de moi : car comme je 
prétends parler franchement , je ne veux 
pas auffi que ma franchife me faffe des 
affaires. Quel plaifîr d’intriguer les cu- 
rieux ! De /avoir ce qu’on penfera de 
mon ouvrage , fans que ce que l’on en 
dira puiflTe m’être fufpeéf de complais 
fance ou de malignité ! L’anneau à An- 
gélique, dont j’efpere me fervir à pro- 
pos , fera le noeud de l’affaire , & par 
fou fecours je pourrai vous procurer du 
plaifir , en vous contant bien de petites 
chofes qui fe paffent ici , qui ne vien- 
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nent point à la connoillance de tout le 
inonde. Comme lesliyiions que j’ai dans 
plusieurs Cours étrangères , & même 
ennemies , m’obli|ent d’y entretenir des 
correfpondances ,7e vous ferai part de 
- toutes les nouvelles que je lauraidetous 
ces divers Pays , 8t ne me bornerai 
point à celles de Paris. Cependant je 
m’apperçois que je n’entreprends pas un 
petit Opéra } 11’irnporte , il n’y a plus, 
moyen de reculer ,8c il eft qucftion 
feulement de donner à celui-ci la forme 
qu’il faut. M. du Frefny nous apprend 
qu’un Mercure fans Enigme feroit un 
Almanach fans prédirions , un plai- 
doyer fans citations , 8c une converfa- 
tion fans équivoques : il faut donc fe 
conformer à l’ufage 8c propofer une 
Enigme : il faudroit même , ce me fem- 
ble, qu’elle fît la clôture du Mercure ; 
mais je crois qu’on me permettra bien 
de débuter par là , puifque, comme dit 
Don Japhet d' Arménie , il n importe guère 
que Pa r cal [oit devant ou derrière. J’ef- 
pere qu’on me pardonnera, fi je ne 
.garde pas tout-à-fait la lÿmmétriç dans 


Digitized by Googl 



et Galantes. 35? 

le coup d’eflai. A force de forger on 
devient forgeron , & nous pourrons 
bien nous perfectionner avec le temps. 
Voici toujours par provifîon l’Enigme y 
fauf à la mieux placer une autre fois , 
au cas qu’on trouve quelle ne le (bit pas 
bien à préfent. 

ENIGME . 

Je fais former, par ma ftru&ure. 

Ce qui concerne l’Univers ; 

Et l’on pourra voir clans ce-s Vers , 

, Le défaire de ma nature. 

Mon pauvre corps foc & fragile , 

N’a pour s’aider ni pieds , ni mains : 
Cependant de jeunes mondains 
Me font en divers lieux de nuit trotter la Ville,' 

Ma tête eft un peu loiigue &. platte ; 

Elle n’a ni bouche , ni nez ; 

Et vous ferez bien étonnés 
Que fur elle aucun œi! n’éclate. 

J’en ai un , mais c’eit fur le ventre; 

Il fert d’oreille & de gofier, 

D’où , par un dég'é de papier , 

On peut aller jnfqu’à mon centre. 

Ma langue d’une étrange forte, 

Tient à mes dents , & pend fi bas, 

Qu’afin qu’elle ne tombe pas , s 

D’ordinaire un cheval la porte. 

Mon pauvre cou , quoique fans crime , 

Par fept licous & cinq bourreaux* 

, i 
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Qui cherchent des tourments nouveaux, 

ER une éternelle vi&ime. 

I>e mon mal chacun fe contente ; 

Il caiife la joie & le ris , 

Mais infenfible à ce mépris , 
v Mieux on me bat , & mieux je chante. 

Je ne doute pas qu’il ne vous Toit aile 
d’expliquer cette Enigme, & j’attends 
votre explication. Vous attendez fans 
doute aufli de moi quelques nouvelles 
galantes \ en voici une que je reçois , 
& que je vous envoie. Suonate , pour ne 
pas vous donner le temps de vous impa- 
tienter , &c. Voilà , Madame, de quelle 
maniéré l’Auteur du Mercure imprimé 
en Hollande débute , & le plan de fou 
Ouvrage} &. je crois qu’en voilà allez 
pour le coup. Je vous en donnerai de 
temps en temps des lambeaux que vous 
pourrez enfuite raffembler , & je re- 
prendrai , dans la première Lettre que 
I e vous écrirai , l’endroit où je finis 
dans celle-ci , & que j’ai eu foin de 
marquer. Mais je fauterai toutes les 
nouvelles de Guerre , qui feroient vieil- 
les à préfeut Ôc dont la récapitulation 
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ne pourroit qu etre ennuyeufe pour 
vous & pour moi. Je me contenterai 
.de prendre toutes les petites hifloriet- 
tes , & les endroits les plus intéreirants 
du Livre. Enfin , je ferai comme pour 
moi , & j’efpere que vous en ferez con- 
tente. On me mande de la Haye que 
l’Abbé de Buquoit fe donne de terribles 
mouvements dans ce Pays , pour tâ- 
cher de faire réufiïr fon projet contre Is 
defpotifme. Je ne fais s’il trouvera le 
fecret deperfuader: la conjon&ure n’eft 
pas favorable pour lui , & la malheu- 
reufe cataftrophe de l’Abbé de Guif- 
card , qui avoit joué un rôle à-peu-près 
pareil dans les Pays étrangers , outrant 
même les chofes par des Libelles inju- 
rieux contre la Cour, qui dans les 
fuites sert trouvé coupable du crime de 
fiaute-trahifbn en Angleterre , va bien 
diminuer la confiance qu’on auroit pu 
prendre en ces échappés de France , 
qui vont par- tout faire les plaignants. 
Guifcard avoit fu par-là fe procurer de 
grolfes penfions & de l’emploi. Il pa- 
roiiroit ennemi irréconciliable du pou^ 
Tome IF. R h 
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. voir defpotique } & enfin on a trouvé 
des lettres qu’il faifoit pafler en France 
par le Portugal , dans le paquet même 
' de l’Ambafiadeur à' Angleterre , par lef- 
quelles il paroiffoit avoir des fentiments 
fort oppolés à ceux qu’il avoit d’abord 
fait éclater. Comme il ne croyoit pas 
être foupçonné , il donnoit lui- même 
fes lettres à la ComtefTe de Portmore , 
qui les envoyoit à Lisbonne au Comte 
fon époux. Et ce manège auroit conti- 
nué 9 fi les avis que certaines gens don- 
nèrent contre Guifcard , n’euffent obligé 
les Puiffances à l’obfèrver de plus près : 
on ouvrit fês lettres , & on y trouva de 
quoi s’atfurer de lui : il fut arrêté dans 
le Parc de S, James , & conduit devant 
le Secrétaire d’Etat , où , de défèlpoir 
de fe voir découvert , & odieux dans 
tous les Pays du monde , il fe jetta 
comme un furieux fur l’un de fes Juges » 
£tiui porta des coups qui auroient été 
mortels , fi le canif dont il s’étoit fèrvi 
pour cela , ne fe fut rompu dans fes 
mains , & s’il ne fût pas venu promp- 
tement dg fecçgfcs. Il reçut quelques 
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bleffures dans cette occafion , & les 
aigrit beaucoup par la réfiftance qu’il fit 
lorfqu’on voulut le panfer , & par le 
refus de prendre de la nourriture , & 
quelques jours après il mourut dans les 
prifons de Neugate , en vrai défefpéré. 
La Reine permit qu’il fut enterré fans 
bruit dans un cimetiere voifin de cette 


prifon , qu’on appelle le cimetiere de 
ChrJJi, 

Cependant comme 011 s’étoit attendu 
à le voir mourir d’une maniéré conve- 


nable au crime dont il étoit accufé , on 
lui avoit fait d’avance une Epitaphe dans 
laquelle le genre du fupplice qu’on 
croyoit lui être deftiné étoit affez bien 
dépeint : la voici. 


EPITAPHE , 


de tAbbi DE Gv I $ c A R D. 

,V oyez quel rang obtient au Temple de mém«iro 
Un nom fait pour un grand deftin. 

Voyez quelle éclatante gloire 
M’accompagne jufqu’â ma fin. * 

A la poftérité future , 

Ponrft faire un nom glorieux , 

Hh s 
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D’autres vont conter l’aventure , 

Qui remplit de leurs jours le nombre précieux; 
Moi , pour anéantir l’envie , 

Sur l’éclatant bruit de mon fortj 
Au lieu de parler de ma vie, 

Je n’oft're à vos yeux que ma mort. 

Quel triomphe pour moi qu’on fâche 
Que, pour me voir périr, on court de toutes parts! 
Car je n’expire point dans mon lit comme un lâche* 
Ni même confondu fous les lauriers de Mars. 

Non, non , élevé fur la terre, 

Et loin du profane vulgaire , 

En haut j’attire les regards. * 

Mais quel fuperbe maufolée ! 

N’eft-il point préparé pour honorer mes os ? 

Toute la nature emprefi’ée, 

L’air, le feu , la terre & les flots , 

Veulent avoir quelque partie 
D’un corps qui dans l’air feul daigne perdre la vie» 


Vous jugez bien , Madame , qu’après 
cela on ne fe fiera pas beaucoup aux 
François qui voudront faire les mécon- 
tents. On n’a point oublié la politique 
du feu Cardinal de Richelieu , ni le 
proverbe qui dit , que pour trop proi> 
ver l’on ne prouve rien. La conduite 
du malheureux Guifcard prouve cette 
vérité : car ou ne fauroit lire fes Mé- 
moires fans horreur , ni comprendre 



et Galantes. 365 
'Comment il a pu Te raccrocher enfùite 
avec la France . Après cela il faut con- 
venir qu’il n’étoit pas le plus régulier 
du monde clans fa conduite ni dans fes 
mœurs. Mais il eft mort , ainfi il faut 
laifler fes cendres en repos , & ne plus 
parler d’une chofe qui n’eft point à la 
gloire de notre Nation. Je plains la fa- 
mille de ce malheureux} car quoique les 
fautes foient perfonn,elles, cela ne laiffe 
pas d’être très-défagréable pour des 
parents , & fur-tout pour des gens de 
condition. Comme fa mort a abrégé la 
procédure, on n’a pi? favoir le détail de 
îon crime. Mais fon défefpoir fait bien 
voir qu’il fe feutoit coupable , & qu’if 
ne cherchoit qu’à fe faire tuer , pour 
éviter la honte du fupplice. Voilà comme 
un abyme appelle un autre abyme. Et 
voilà ce que je puis vous apprendre de 
plus nouveau. Les Alliés font de grands 
projets pour la Campagne future , qui 
apparemment ne fera pas plus heureufe 
pour nous que les autres l’ont été : car 
il faut convenir qu’ils font mieux eu 
Géuéraux que nous , 6c que nous ferions 
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bien en peine de pouvoir leur en op- 
p o fer , qui fiffent paroli au Prince Eu - 
gene & à Mylord Malbouroug , & que 
Mars & Bellone nous font peu propi- 
ces. Ainfi nous avons beau compter fur 
de nombreufes Armées. A quoi fervent 
Jes bras , quand ils manquent de bon- 
heur & de tête pour agir à propos ? Et 
que peut-on attendre à préfent , puifque 
toute la valeur du Duc de Vendôme n’a 
pu garantir la Flandre , dans le temps 
qu’il y commandoit ? Jugez fi fon ab- 
fence accommodera les affaires. Mais 
lailfons les pronoftics , puifque nous n’en 
/aurions faire d’agréables : à chaque jour 
fuffi t fa peine , & il ne faut pas s’affli- 
ger avant Je temps. Vous voyez bien 
que le commerce des ennemis de la 
France ne m’a pas gâté le cœur, puit 
que je parle en bonne Françoife. -Mais 

Î ~e vous avoue que la douce liberté avec 
aquelle l’on vit dans cette Ville neutre, 
me fait fouhaiter qu’une bonne paix 
Teunilfe les efprits , & rétablifTe la 
bonne intelligence & le commerce en- 
£re les voifins. Je crois que tout boit 
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Chrétien doit faire des vœux pour cela* 
& que la guerre étant un fléau de 
Dieu y nous devons fouhaiter de la voir 
finir j & le fouhaiter avec autant d’ar- 
deur que je fouhaite d’avoir le plaifir 
de vous embrafler, &c. A Aix-la-CAa^ 
pelle y ce. 


jFin du Tome quatrième * 
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